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LES INCLINATIONS 

LEUR RÔLE DANS LA PSYCHOLOGIE DES SENTIMENTS 



INTRODUCTION 



Les inclinations sont si peu étudiées aujourd'hui, que 
Ton a peine à trouver, dans la littérature psychologique 
actuelle, quelque vue un peu générale sur ces senti- 
ments. Une atmosphère de théologie et de morale semble 
régner sur cette région de la psychologie, et les psycho- 
logues sont comme découragés d'y pénétrer. Nos incli- 
nations sont naturellement anti-sociales, égoïstes : telle 
est la thèse toute philosophique qui en dirige Tétude 
chez La Rochefoucauld et chez Hobbes. « Nos inclina- 
tions sont déréglées » depuis le péché d'Adam * : voilà 
ridée directrice de Malebranche dans son analyse « des 
inclinations ou des mouvements naturels des esprits ». 
Nos inclinations sont naturellement bonnes et c'est la 
société qui les corrompt, tel est le paradoxe de Rous- 
seau .Quelques auteurs, il est vrai, ont écrit sur les incli- 
nations sans être hantés d'une préoccupation religieuse 



1. Malebranche, Rech. de la Vérité, IV, I, 1. 
lalioDs. 



Rktàult d'Allok5E8. — IncUnalioDS. 
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OU métaphysique. Mais alors, ils se sont contentés d'une 
psychologie descriptive, encore fortement teintée de 
moralisme. Leurs classifications, leurs analyses des 
inclinations sont conçues beaucoup plutôt d'après le 
rôle individuel ou social, d*apr5s la valeur pratique ou 
intellectuelle des sentiments, que d'après leur méca- 
nisme psycho-physiologique. Hume ^, Shaftesbury "^, 
Hutcheson \ Jouffroy % Ad. Garnier^ n'ont guère en 
vue la psychologie générale de Tinclination ; ils ont 
composé seulement des monographies sur chacune 
des inclinations particulières, sur l'instinct de con- 
servation, rinstinct sexuel, Torgueil, l'instinct d'imi- 
tation, Tamitié, la tendresse, Tinstinct moral, la 
curiosité, l'instinct esthétique. Selon la distinction si 
juste établie par M. Th. Ribot % ils ont fait ou esquissé 
la psychologie spéciale^ et non la psychologie générale 
des inclinations. 

C'est cette dernière que nous entreprenons d'étudier 
ici. Il semble que, dans la psychologie actuelle, règn.e 
une fâcheuse confusion entre l'émotion et l'inclination. 
A l'aide de l'analyse psychologique, et aussi physiolo- 

4. D. Hume, Œuv. philos., Irad. fr., t. V. 

2. Shaftesbury, Caracténsliques ou Essais divers; — Principes de la 
philosophie morale ou essai sur le mérite et la vertu. 

3. Hutcheson, Recherches sur l origine des idées que îious avons de la 
beauté et de la vertu. 

4. JouFPROY, Mélanges philosopfUgues ; — Droit naturel. 

5. Ad. Garnier, Traité des facultés de Vâme humaine., t. I. 

6. Th. Rjbot, Psychol. des sentirnents. l^aris,, F. Alcan. 
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gique et pathologique, nous voudrions contribuer h 
délimiter ces deux phénomènes souvent connexes, et 
pourtant hétérogènes et autonomes. 



Il y a trois espèces de sentiments : les inclinations, 
les émotions, les passions. 

On appelle émotions les états passagers, les bouffées 
de plaisir, de douleur, de joie, de tristesse, de colère, 
de peur, d'angoisse, de dégoût, de remords, d'admira- 
tion, etc., et on oppose les émotions aux inclinations et 
aux passions. Ces dernières dénominations sont appli- 
quées aux systématisations sentimentales à évolution 
lente, progressive, inconsciente souvent, tandis qu'on 
réserve l'appellation d'émotions aux sentiments sou- 
dains, explosifs, conscients. Un plaisir est une émo- 
tion, et un désir est une inclination ; une douleur est 
une émotion, la crainte une inclination ; un mouve- 
ment de remords, de repentir, de regret sont des émo- 
tions : un remords, un repentir, un regret persistants 
sont des émotions-inclinations, le caractère scrupuleux 
est une inclination. Quant au terme de passion, il 
désigne les inclinations puissantes et prolongées : la 
crainte habituelle exagérée est une passion, qui s'ap- 
pelle la lâcheté. Tandis que la colère est une émotion, 
l'irritabilité est une inclination et la haine une passion. 
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Nous nous contenterons provisoirement de ces défi- 
nitions et distinctions sommaires, quittes à les préciser 
et à les compléter par la suite. 

Les sentiments se présentent souvent à Tétat de 
tendance y c'est-h-dire d'énergie latente. Gela n'est pas, 
d'ailleurs, particulier aux sentiments : tous les phéno- 
mènes psychologiques, par exemple les souvenirs, les 
idées, sont des forces, et ces forces sont des tendances 
dans la mesure où elles sont des réserves énergétiques 
disponibles. Avant d'étudier les inclinations, les émo- 
tions et les passions, nous exposerons quelques géné- 
ralités sur les forces psychologiques actives et latentes. 

A Tétude des inclinations nous appliquerons tour à 
tour les deux méthodes générales de la psychologie, qui 
sont la méthode d'analyse idéale et la méthode d'analyse 
réelle. La première est la psychologie générale des- 
criptive ^ : elle consiste, en ce qui concerne les senti- 
ments, à retracer les lois de leur naissance, de leur 
développement, de leur déclin, celles de leurs influences 
réciproques, leurs relations avec les sensations, les 
images, les pensées, les mouvements, les actions. Quant 
à l'analyse psychologique réelle ou psychologie expli- 
cative, elle consiste en recherches expérimentales et 
pathologiques pouvant éclairer le mécanisme intime 
des fonctions mentales ; pour ce qui est des sentiments. 



1. Par opposition à la psychologie spéciale descriptive (voy. ci-des- 
sus, p. 2). 
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elle comprend les expériences de la physiologie sur le 
fonctionnement de la mimique et sur la production des 
émotions, inclinations, passions, et, d'autre part, les 
observations cliniques sur les dissociations pathologi- 
ques du sentiment. 

Pour savoir, par exemple, ce qu'il reste du 777oi d un 
sujet atteint d'inémotivité, c'est-à-dire privé de toute 
espèce d'émotion, il faut observer des malades de ce 
genre, les laisser agir et parler, les interroger sans 
leur souffler leurs réponses, faire sur eux des expé- 
riences d'investigation et de contrôle. La première pré- 
caution nécessaire est de s'adresser à des sujets notoi- 
rement privés d'états affectifs. Tel est bien le cas de 
notre malade Alexandrine ; tel est aussi le cas de nom- 
breux psychasthéniques et hystériques. 

Chez les hystériques, on doit se méfier particulière- 
ment de la simulation plus ou moins inconsciente de 
rinémotivité, et il importe de s'abstenir des procédés 
d'interrogation capables d'induire le sujet à cette simu- 
lation. Nous craignons, par exemple, que M. le docteur 
P. SoUier, dans ses expériences sur les anesthésies sug- 
gérées \ n'ait pas entièrement évité ce danger. C'est 
artificiellement, par la suggestion hypnotique, qu'il a 
tenté de réaliser chez ses sujets tantôt Tanesthésie de 
la peau, tantôt celle de tous les membres à la fois, 
tantôt Tanesthésie viscérale, tantôt toutes les anesthé- 

1. P. SoLLiER, Le Mécanisme des Emotions. Paris, F. Alcan, 1905. 
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sics viscérales et sensorielles réunies. Mais sur toute 
anesthésie suggérée, le doute plane. Il est bien difficile 
de savoir comment les sujets comprennent et comment 
ils exécutent de pareils commandements. La suppres- 
sion ou la diminution des réactions, lullure calme de 
la respiration peuvent signifier simplement que le 
sujet sait que 1 on attend de lui tel ou tel degré de 
contention volontaire, sans que véritablement il perde 
ou récupère une fonction. Pour connaître le rôle des 
sensations internes dans les émotions ou le rôle des 
émotions dans le mécanisme des inclinations et de la 
personnalité, suggérer Tanestliésie viscérale ou l'inémo- 
tivité il une hystérique nVst pas un procédé plus sûr que 
ne serait cette suggestion : « Tu n'as plus de corps », 
suivie de conclusions concernant une vie purement spi- 
rituelle. Il faut se contenter des anesthésies isolées ou 
associées qui se présentent spontanément et dont des 
symptômes concomitants permettent de vérifier la réa- 
lité. 

Or, nombreuses sont les hystériques présentant une 
inémotivité fondée sur une anesthésie viscérale vraie, 
spontanée, accompagnée ou non d'autres anesthésies, 
et qui se trouve contrôlée par des phénomènes concor- 
dants. Sous le nom d' « anorexie hystérique », c'est 
l'anesthésie viscérale que les médecins ont décrite de 
tout temps ; il existe sur celte question une importante 
littérature. 
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Etudiant une hystérique qui classiquement eût été 
dénommée anorexique, M. Pierre Janet a remarqué que* 
la perte des sensations de la faim peut ne pas s'accom- 
pagner du refus des aliments, et que la volonté ou 
même 1 mstinct de manger et de boire subsistent par- 
fois en Tabsence de la faim et de la soif. Le terme 
« anorexie » devient alors impropre. M. P. Janet n'en 
suggère aucun autre ; nous proposons celui d'inémotivité 
avec conservation des inclinations. 

On sait, écrit M. P. Janet, que d'autres sensations orga- 
niques, celles de la faim, de la soif, du besoin d'uriner, etc., 
peuvent être absolument perdues. M... reste plusieurs jours 
sans rien manger ni rien boire et elle n'en éprouve aucune 
incommodité ; elle se décide à manger et à boire par raison, 
car elle n'est pas anorexique, mais voici des années qu'elle 
n'a éprouvé le sentiment de la faim et de la soif ^ 

UopeÇiç subsiste, mais elle est devenue inémotive. Par 
raison, et aussi par habitude et par instinct, cette femme 
continue à manger sans ressentir la faim émotionnelle. 
Elle n'éprouve plus qu'une faim sans aiguillon viscé- 
ral; elle se sent encore portée à se nourrir, mais c'est 
par une force affectivement neutre, et comme décolorée. 
Le besoin conscient, le désir, quoique dépouillé de sa 
tonalité affective ordinaire, subsiste h Tétai d'inclina- 
tion inémotive. 

Nous connaissons des cas fréquents d'aneslhésie vis- 

i. p. Janet, Élat mental des hyste'riques, pp. 61-62. 
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cérale hystérique avec persistance d'inclinations iné- 
motives ; et nous sommes portés à croire qu'un certain 
nombre des « stigmates mentaux hystériques », Tiné- 
motivité, la désorientation dans le temps, la dépérson- 
nalisation, la disparition progressive des inclinations, 
Taboulie, etc., sont non pas seulement coexistants, 
mais subordonnés à cette anesthésie viscérale, et que 
Tétude de Tordre de dépendance de ces divers troubles, 
chez les hystériques ou chez tous autres malades, peut 
contribuer quelque chose à la psychologie de Témotion 
et de l'inclination. 



PREMIERE PARTIE 

PLAGE DES INCLINATIONS 

DANS LA CLASSIFICATION GÉNÉRALE 

DES SENTIMENTS 



CHAPITRE PREMIER 
LES FORCES PSYCHOLOGIQUES 

Unité et changement d'un phénomène psychologique. — Les 
forces psychologiques actives et latentes. — Une tendance peut 
ôtre consciente. — Conflit des forces psychologiques. 

UNITÉ ET CHANGEMENT d'uN PHÉNOMÈNE PSYCHOLOGIQUE 

Unité, multiplicité, simultanéité, succession, chan- 
gement, ces notions ont un usage en psychologie comme 
en toute science. 

Un « état d'âme » a beau être une qualité unique en 
son genre, une fusion originale d'éléments, une synthèse 
qui transfigure ses matériaux, il ne s'ensuit aucunement 
que tout essai de dénomination, de classification, de 
mesure soit condamné. L'hétérogénéité ne se rencontre 
pas seulement en nous, elle est une donnée fort com- 
mune de la nature. Toute réalité, matérielle et même 
rationnelle, offre le surgissement d'états inédits. L'évo- 
lution plastique d'un tout qui confère à ses parties, en 
se les assimilant, comme une essence étrangère, ce 
caractère n'est point le propre de la personnalité cons- 
ciente^ et de la vie sentimentale. Partout il se retrouve : 
dans les organismes vivants, dans les combinaisons 



12 LES INCLINATIONS 

chimiques, voire même dans les réactions mécaniques, 
et jusque dans les équations mathématiques. De Tal- 
gèbre à la biologie se déroule une hiérarchie de formes 
dont chacune est pour les matières inférieures la limite 
théoriquement inaccessible et pratiquement atteinte. 
Tout aussi bien que l'analyse psychologique, celle d'une 
individualité vivante, d'une unité matérielle, d'une 
unité mathématique résout son objet en un infini ; et 
si, partant de la poussière des composantes, on ne par- 
vient pas toujours à passer spéculativcment la limite et 
h reconstituer rationnellement la résultante, l'analyse 
n'est pas pour cela illusoire et fictive. 11 suffit desavoir 
qu'en fait le pas est franchi, de constater empirique- 
ment les synthèses effectuées, et de situer ces asymp- 
totes selon leur ordre hiérarchique. Aucune science 
n'est exempte de l'enregistrement passif, les irréducti- 
bilités sont, en psychologie comme ailleurs, des données 
et non des impossibilités d'avancer. 

Souvent le passage d'une qualité consciente à une 
autre se fait graduellement; il arrive que la vie senti- 
mentale procède par modulations continues, par une 
conservation du passé et une préexistence de l'avenir 
dans le présent. Mais ceci non plus n'est point un obs- 
tacle insurmontable à l'analyse; la même difficulté se 
présente en toute science ; pas plus en psychologie 
qu'ailleurs, le déroulement progressif et Temboîtement 
ne sauraient empêcher d'apprécier le semblable et le 
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différent, sinon pour les écarts trop faibles, où le discer- 
nement est encore impossible. Que si Ton prend un écart 
suffisant, alors la différence de deux nuances, de même 
que par exemple dans le spectre solaire, apparaît sans 
peine; et Tintercalation des comparaisons permet de pé- 
nétrer ensuite dans les intervalles d'abord négligés, et 
ainsi de mesurer finalement toutes les parties de la 
gamme. Comme une composition musicale orchestrée, la 
vie menlale se déroule tantôt simple, tantôt complexe; 
des traits mélodiques encore inouïs s'élancent, des tona- 
lités se maintiennent quelque temps immuables, des si- 
lences se font, des rythmes s'établissent, des répétitions 
se produisent, une série se ramifie en plusieurs poussées 
distinctes qui coexistent, s'entre-croiscnt, interfèrent, fu- 
sionnent pour se séparer autrement; ce qui prédominait 
s'atténue et se poursuit en sourdine, un môme développe- 
ment parfois émerge, parfois plonge, tour à tour sous- 
tendant les autres et sous-tendu par eux. Dans cette com- 
plexité mouvante, il n'est ni impossible ni illégitime de 
saisir et de démêler les unités passagères qui se cons- 
tituent, les évolutions périssables qui naissent, s'in- 
fluencent réciproquement, se perdent en des formations 
nouvelles. 

LES FORCES PSYCHOLOGIQUES ACTIVES ET LATENTES 

Pour définir la valeur des données psychologiques les 
unes relativement aux autres, les actions mutuelles exer- 
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cées et subies, il convient de faire appel aux notions 
(l'intensité, de force, d'énergie. 

Afin de comprendre les divers aspects de la force, il 
est avantageux, ici comme toujours, d'avoir recours à 
la comparaison avec un réservoir rempli d'eau. 

Il y a lieu d'envisager : 

1^ La quantité d'énergie ou la charge^ c'est-à-dire la 
mas«e d'eau prise en réserve, et capable de se dépenser 
soit en bloc, soit en détail, selon la largeur de la voie 
d'écoulement qu'on lui ouvrira. Un phénomène psycho- 
logique tel que l'irritation présente une masse énergé- 
tique variable, indépendamment de la manière brusque 
ou lente, étendue ou limitée dont cette irritation se 
déchargera. 

2* La tension énergétique ou le potentiel. Il dépend de 
la hauteur du réservoir au-dessus d'un niveau pris pour 
terme de comparaison ; par exemple, au-dessus de la 
bouche par laquelle se dégorge le tuyau d'échappement. 
Une même quantité d'irritation a une tension ou un 
potentiel variable, selon la valeur relative attribuée à 
l'objet pris pour dérivatif; dépensée sur de la vaisselle 
de terre, elle fait, par exemple, casser toute une pile 
d'assiettes, mais si c'est de la porcelaine de Chine qui 
tombe sous la main, une destruction beaucoup plus 
limitée suffit à la détente; déversée sur un adversaire 
méprisable, elle le crible de horions, tandis qu'à l'égard 
d'un adversaire considérable, il lui suffit d'un geste ou 
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d une injure. Laplace * remarque que le plaisir de gagner 
une même somme est variable selon la richesse préalable 
du gagnant. De même, la grandeur du risque encouru 
et l'inquiétude dépendent, d'une part de la probabilité 
absolue d'une issue hem^euse, mais aussi, d'autre part, 
du rapport entre le bien à acquérir et le bien déjà possédé. 
Cardan, Spinoza, Bernouilli, plus récemment Fechner ^ 
ont étudié la dépendance de Tintensité du plaisir, de la 
douleur, de la sensation à Tégard de Téiat antérieur du 
sujet qui les ressent. Quand l'état précédent était déjà 
favorable ou heureux, dit Hôffding % un plus grand 
progrès ne sera pas senti comme un bonheur aussi 
grand que si le même progrès avait été obtenu après 
un état de douleur ou de malheur. 

y La résistance, la pression, le débit. La résistance 
dépend deTétroitcsse du tuyau ; la pression, c'est-à-dire 
la force exercée sur une résistance, et le débit, c'est-à- 
dire la rapidité de la décharge, dépendent du rapport 
entre le potentiel et la résistance. Une colère sans frein 
peut s'épuiser d'un seul coup ; au contraire Tirritation 
contenue, empêchée d'agir, attend son heure ou trouve 
des dérivatifs indirects ; enfin, les obstacles et les faci- 
lités présentés par la volonté, par les circonstances, par 
la crainte des représailles ou tout autres données psy- 

'i. LAPLAcas, Essai philosophique sur les probabilités, 6» éd., pp. 27 et 
suiv. 

2. Fechner, Elemente der Psychophysik, I, pp. 236 et suiv. 

3. BéFFDUM, Pspchol., 367. Trad. française, Paris, F. Alcan. 
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chologiques, peuvent ralentir ou accélérer la détente. 

4° L'énergie latente. C'est une relation entre la charge 
et le débit. Si l'écoulement est nul, à cause d'une résis- 
tance insurmontable, toute la charge reste en réserve, 
capable de se dépenser au cas où une voie s'ouvrirait. 
Et quand la résistance est surmontable et qu'une issue 
petite ou grande se produit, la partie de la charge non 
encore écoulée à un moment considéré est en réserve, 
capable de se dépenser au cas où une voie continuerait 
à être ouverte. En psychologie, les énergies latentes 
s'appellent tendances. Une force psychologique empê- 
chée d'agir actuellement n'est que tendance ; si l'empê- 
chement cesse et que la réserve soit en train de se 
dépenser, la force se décompose alors en acte et ten- 
dance, et il y a tendance tant qu'il reste du dispo- 
nible. 

Nous venons de voir que le sentiment appelé irritation 
est une force. On doit en dire autant de tout autre sen- 
timent, et môme, sans exception, de tout phénomène 
psychologique. Chaque sensation, chaque image men- 
tale, chaque idée est uneforce; c'est-à-dire, elle possède, 
relativement à d'autres données, une certaine quantité 
d'énergie, et une certaine tension ; pour agir, elle ren- 
contre certaines résistances de la part de l'organisme et 
des autres forces psychologiques: si ces résistances 
mentales et physiques sont supérieures à la force consi- 
dérée, celle-ci reste tout entière à l'état de tendance ou 
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d'énergie latente ; si les résistances laissent se dépenser 
la charge, alors la tendance se détend partiellement ou 
totalement par des effets sentimentaux, représentatifs, 
moteurs. 

Ces derniers sont les plus faciles à observer et suf- 
fisent pour reconnaître que les sentiments même les 
plus subtils et les idées même les plus abstraites sont 
des forces. 

La réaction motrice provoquée par une sensation est 
un réflexe. Les sensations lumineuses provoquent la 
constriction de la pupille. Le chatouillement de la 
muqueuse nasale provoque Téternuement. L'excitation 
de la plante du pied provoque des contractions complexes. 
Celle de la peau du thorax produit le rire spasmodique. 
La brûlure produit la rétraction réflexe de l'organe 
brûlé. 

Une image toute mentale donne naissance à des réac- 
tions motrices, et ces réactions sont analogues aux 
réflexes suscités par la sensation dont cette image est 
un résidu, un souvenir. Si Ton se représente intensé- 
ment, par un effort d'imagination, un vif éclat de 
lumière, cela peut provoquer la constriction de la 
pupille. Si Ton se chante en imagination un air de 
danse, cela donne l'envie de danser et peut provoquer 
un mouvement rythmé. Ce sont, naturellement, surtout 
les images motrices qui s'accompagnent d'une ébauche 
de mouvements : si l'on regarde avec intérêt une lutte, 

Revault d'Allonxes. — Inclinations. 2 
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un exercice de trapèze, cela réveille chez le spectateur 
des souvenirs, des expériences musculaires qui le por- 
tent à esquisser les mouvements qu'il voit. II y a en ce 
cas suggestion d'un mouvement par le spectacle d'un 
mouvement, grâce aux images motrices, aux souvenirs 
musculaires anciens. 

Même abstraites, les idées sont des forces motrices, 
elles donnent lieu à des mouvements, en particulier 
aux mouvements d'articulation verbale. Toute idée tend 
à s'extérioriser vocalement, toute pensée tend à être 
parlée, et lorsque nous pensons dans la solitude, soit 
pei*sonnellement, soit en lisant imprimée la pensée d'au 
trui, notre larynx esquisse sans cesse une ébauche de 
prononciation de cette pensée inventée ou lue. La pensée 
la plus abstraite s'accompagne de rudiments de langage 
articulé. 

Ce pouvoir moteur des sensations, images et idées 
est exploité par les soi-disant sorciers et liseurs de 
pensée. Les sorciers, dont le nom primitif est sourciers, 
étaient les chercheurs de sources. Ils se servaient de la 
baguette divinatoire en coudrier et du pendule explora- 
teur. La baguette s'incline ou le pendule oscille lorsque 
le devin passe au-dessus d'une source, ou du moins 
lorsqu'il croit y passer. De même dans les expériences 
du célèbre liseur de pensées Gumberland. Ce devin 
prenait la main de quelqu'un, et, les yeux bandés, trou- 
vait l'endroit où cette personne savait un objet caché, 
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trouvait Taction que le sujet voulait lui suggérer, trou- 
vait un nombre que le sujet avait pensé. Il n'était relié 
au sujet quelquefois que par un fil, et dans d'autres 
expériences, il n'était nullement relié au sujet. Tous ces 
faits et beaucoup d'autres du môme genre s'expliquent 
par le pouvoir moteur des représentations. Le sorcier 
est professionnellement exercé à analyser dans la 
campagne les indices qui peuvent révéler une source, 
par exemple, la présence de certaines espèces végétal-es ; 
sans aucune fourberie, ces idées demi-conscientes impri- 
ment à la baguette le soubresaut révélateur. De même, 
dans la lecture des pensées, le sujet conducteur, sans le 
savoir ni le vouloir, exécute de légers et précis mouve- 
ments indicateurs, offre plus de résistance musculaire 
ou plus de facilité à la main qui le sollicite, et cela 
suffit à donner quantité d'indications au devin ; et s'il 
n'y a pas communication par la main ou par un fil, 
c'est par la respiration et son léger bruit que les signaux 
s'^établissent. C'est aussi ce qui a lieu dans les séances 
spirites, soît que le fantôme parle, soit qu'il écrive : 
toujours il y a dans Tassistance une ou plusieurs per- 
sonnes dont l'automatisme moteur est très développé, 
et qui peuvent par ailleurs être normales. Inconsciem- 
ment, comme les somnambules mais sans dormir tout 
à fait, elles font ce qu'il faut pour que se produise le 
petit miracle. Chevreul a imaginé une expérience qui 
permet à chacun de se rendre compte du pouvoir de 
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lautomatisme inconscient alors même qu'il n'a pas été 
spécialement cultivé. On prend un fil à plomb ou une 
montre par le bout de sa chaîne, et, appuyant le coude 
sur une table, on laisse osciller ce pendule. Si l'on 
pense avec intensité à une direction vers laquelle on 
voudrait voir se régulariser Toscillation, le pendule se 
met à dessiner des 8, puis adopte la direction souhaitée, 
et le sujet n'a pas conscience de ses légères impulsions 
directrices ^ 

UNE TENDANCE PEUT ÊTRE CONSCIENTE 

La conscience que nous avons d'une force psycho- 
logique qui est en nous n'est pas toujours proportion- 
nelle à cette force. Ce qui est conscient, ce sont surtout 
les écarts de potentiel et les variations brusques de 
ces écarts, ce sont les variations des résistances, et 
celles de l'écoulement d'énergie, ce sont les effets pro- 
duits, et particulièrement les effets moteurs. Mais la 

1. CuEVREUL, Baguette divinatoire et pendule explorateur, 1854 ; cf. 
Rev: des Deux Mondes, 1883. — Cf. aussi Féré, Sensation et Mouvement. 
F. Alcan, 2« éd. ; Travail et plaisir. F. Alcan, 1894. — R. d'ALLONNES, Lecture 
do la pensée par un procédé nouveau d'enregistrement des contractions 
automatiques de la main, Bull, de Vlnstit. gén. Psychol., V, 1905, pp. 
261-272. — MûNSTERBERG, Thc motor power of Ideas, PsychologicalReview, 
1, 441. — NicHOLs, même titre, Psychol. Rev, IV, [critique MUnsterbcrg]. — 
L. SoLOHONs et G. Stein, L'automatisme moteur dans Tétat normal, 
Psychol, Rev.f 1896. [On met entre les doigts du sujet un crayon avec 
lequel il doit continuellement tracer des barres sur du papier; en même 
temps il s'absorbe en une lecture : il lui arrive alors souvent d'écrire 
des mots de sa lecture]. ■— Van Bervliet, Images sensitives et images 
motrices, Rev. philos., août 1897. — Féré, L'infl. de Téduc. de la moti- 
lité volont. sur lasensibil., Rev. phil , d(5cembre 1897. 
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valeur de la charge accumulée, la quantité d'énergie en 
réserve, la tendance peut rester inconsciente. Il ne faut 
pas croire cependant que Tinconscience soit essentiel- 
lement inhérente aux tendances; en général elles se 
décèlent par des sentiments d'impatience, de malaise, 
de trop-plein ; il y a de petites fuites révélatrices, occa- 
sionnées par des fissures ou par de passagères défail- 
lances des résistances ; elles permettent d'évaluer le 
disponible comparativement à Técoulement. L'incon- 
science n'est pas plus le propre des énergies latentes 
que la conscience n'est l'apanage des manifestations 
actives : un important écoulement de forces demeure 
inaperçu si la voie s'est élargie par une progression 
imperceptible et si tout repère fait défaut. 11 est 
des passions qui s'ignorent, môme parmi celles qui se 
satisfont; et parfois une passion peut plus facilement 
s'ignorer satisfaite que réprimée. Au contraire, une 
pure tendance est souvent consciente par l'inquiétude, 
qui est la perception des fuites; une haute pression se 
trahit souvent par une trépidation résultant de petits 
échappements. 

CONFLIT DES FORGES PSYCHOLOGIQUES 

Quand plusieurs forces psychologiques coexistantes 
sont antagonistes, il peut arriver qu'aucune ne prédo- 
domine. 
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Un psychologue français, M. Paulhan^ a étudié ce 
phénomène sous le nom à' arrêt des tendances ; il a lieu 
dans la surprise, dans la contrariété et dans la timi- 
dité. 

La surprise consiste en ce que deux ou plusieurs 
tendances antagonistes se trouvent brusquement en 
conflit et s'empêchent réciproquement de poursuivre 
leur développement. Par exemple, si un personnage 
masqué enti'e tout à coup et vient s'asseoir parmi nous 
sans parler, le cours d'idées que nous poursuivons 
est brusquement arrêté par des questions que nous 
nous posons sur ce visiteur mystérieux : voilà la sur- 
prise. 

La contrariété est une inadaptation provenant de la 
difficulté à changer tout d'un coup, à cause d'une 
modification des circonstances, le point d'application 
de notre énergie, dirigée déjà dans un sens. Par 
exemple, vous avez l'idée de faire un voyage, vous en 
avez combiné le plan, imaginé par avance les étapes : 
la maladie d'un des vôtres vient renverser ces pro- 
jets; il faut brusquement construire des plans nou- 
veaux ; de là une période de désarroi qui est la contra- 
riété. 

La timidité est une inadaptation qui consiste à ne 
pas réussir à faire prédominer à propos une tendance 
sur toutes les autres dans la vie sociale. Le timide 

1. Paulhan, Les Phénomènes affectifs. Paris, F. Alcan. 
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reste tiraillé entre des sentiments opposés ; quand il se 
décide à parler ou à se taire, il est trop tard. 

Nous verrons que ce retard des émotions ou cet arrôt 
des tendances peut être produit par Tintervention d'un 
système puissant de forces psychologiques associées, 
l'instinct de conservation par exemple, ou la volonté, 
et c'est ce qui a lieu dans les émotions contenues. 



CHAPITRE II 
LES INCLINATIONS 

Composition des forces élémentaires : les inclinations. — Incli- 
nations de nature active. — Inclinations de nature intellectuelle. 
— Inclinations de nature émotionnelle. — Mutations des incli- 
nations. 

COMPOSITION DES FORCES PSYCHOLOGIQUES : LES INCLINATI0^S 

Les forces psychologiques primaires, que nous avons 
jusqu'ici envisagées, donnent lieu, par leur composi- 
tion, à des formations secondaires, à la fois complexes 
et durables, auxquelles sont applicables les notions 
d'association et de dissociation, d'affinité et d'incompa- 
tibilité, de combinaison, de systématisation, d'organisa- 
tion, d'assimilation et de désassimilation, d'évolution. 

Elargissant un peu le sens d'un terme usuel, nous 
proposons d'appeler inclinations ces systèmes vivants, 
quel que soit leur degré de complexité et leur durée. 

Il y a des inclinations innées et indéfectibles, ce sont 
les instincts. Par exemple, les réflexes défensifs sont 
systématisés de manière à entrer en jeu suivant un 
ordre tactique ; ce mécanisme physio-psychologiquc 
s'appelle l'instinct de conservation ; il est si tenace qu'il 
agit encore pendant le suicide : par des gestes involon- 
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taires de sauvetage, raulomatismc se cramponne à la 
vie lorsque la volonté la détruit. 

Il y a, d'autre part, des inclinations partiellement 
acquises, h demi instinctives. Telles sont Tinclination à 
marcher et Tinclination à parler ; c'est sur la base de dis-* 
positions innées que Téducation construit les mécanismes 
physio-psychologiques de la locomotion et du langage. 

Enfin il y a des inclinations acquises qui ne se ratta- 
chent pas à des instincts, à une hérédité, mais seulement 
aux antécédents personnels de l'individu, et qui sont des. 
habitudes et besoins sentimentaux, intellectuels, actifs 
qu'il a lui-môme contractés. Suivant la vitalité de ces 
formations psychologiques, et aussi suivant la nature 
et rhistoire du caractère dans lequel elles évoluent, 
suivant les circonstances qui modifient ce caractère, ces 
iïiclinations individuelles peuvent ôtre durables ou 
passagères. Elles peuvent se fixer et se perpétuer durant 
une vie entière, se transmettre peut-ôtre héréditaire- 
ment et devenir ainsi instinctives et innées chez quelque 
descendant, ou, au contraire, s'étioler et disparaître 
après avoir végété pendant un temps parfois très court. 

Voici donc une première classification des inclina- 
tions, du point de vue de leur durée, selon qu'elles 
occupent une période courte ou longue dans l'existence 
individuelle, ou qu'elles dépassent les limites de la vie 
individuelle en remontant aux ancêtres ou en se trans- 
mettant aux descendants. 
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CLASSIFICATION DES INCLINATIONS DU POINT DE VUE 
DE LEUR DURÉE 

instinctives 

à demi instinctives et à demi acquises 

,' individuelles passagères 
Inclinations ( i 

\ individuelles durables 
acquises 

I durables et transmises héré- 
! f 

\ \ ditairement. 

CLASSIFICATION DES INCLINATIONS d'aPRÈS LEUR OBJET 

Il convient, d'autre part, de classer les inclinations 
du point de vue de leur objet, ainsi que Descartes Ta 
indiqué dans son Traité des Passions de rame : « 11 y 
aurait plus de raison de distinguer le désir en autant de 
diverses espèces qu'il y a de divers objets qu'on 
recherche ; car, par exemple, la curiosité, qui n'est autre 
chose qu'un désir de connaître, diffère beaucoup du 
désir de gloire, et celui-ci du désir de vengeance, et 
ainsi des autres... ^ » 

Le quatrième livre de la Recherche de la Vérité est 
consacré par Malebranche à la théorie des inclinations. 
11 y étudie seulement les « inclinations naturelles », et 
c'est dans les autres parties de son livre qu'il analyse 
les inclinations acquises, lesquelles, à ses yeux, sont 
des spécialisations ou des déviations des naturelles. C'est 

i. Descartes, Traité des PassionSf II» part., art. 88. 
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par leur objet qu'il classe les inclinations naturelles. 11 
en admet trois fondamentales : l'inclination pour le bien 
en général ; l'inclination pour la conservation de notre 
être ou de notre bonheur (inquiétude, curiosité, amour- 
propre divisé en amour de l'être et du bien-être ou de 
la grandeur et du plaisir) ; enfin, « l'inclination pour 
les autres créatures, lorsqu'elles sont utiles ou à nous- 
mêmes, ou à ceux que nous aimons. » 

Cette classification s'est transmise, développée, pré- 
cisée, et voici comment elle est détaillée par Adolphe 
Garnier, dans son Traité des Facultés de l'dme humaine : 



Inclinations 
qui se rapportent ! 
à des objets 
personnels 



recherche de l'aliment 

recherche du bien-être corporel 

instinct d'activité physique 

instinct du sexe 

choix instinctif de la demeure 

amour de la propriété 

instinct de construction 

amour des habitudes 
I amour instinctif de la vie 

appréhension naturelle 

instinct de ruse 

confiance en soi-même 

émulation 

amour du pouvoir 
^ amour de la louange 



2» 



Inclinations 
qui se rapportent 
à nos semblables 



Inclinations 

se rapportant 

à des objets 

non personnels 
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instinct de société 
besoin d'épanchement 
goût de rimitation 
docilité 
sympathie 

attraction particulière 
amour 
^ affections de famille 

amour du bien moral 

amouF du vrai et du merveilleux 

amour du beau proprement dit ou 

du beau sensible 
instinct de la pudeur 
instinct du sublime, du gracieux, 

de la laideur et du ridicule. 



Plus psychologique est peut-être la classification pro- 
posée par M. le D' Ch. Mercier ' : 

l"" la conservation de Torganisme physique 
Senti- I ou mental 



ments 
con- 
cernant 



2^ la conserva- 
tion de l'es- 
pèce 



besoin sexuel 
sentiment maternel 
sentiment paternel 
sentiment filial 



1. Gh. Mercier, The nervous System and the Minci, 1888, pp. 279-364. 



Senti- 
ments 
con- 
cernant 

{Suite,) 



3^ le bien-être 
commun 
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sentiments corporatifs 
sentiments patriotiques 
sentiments moraux 
i"" le bien-être i sympathie 
d'autrui ( bienveillance 
I admiration 
1 surprise 
sentiments esthétiques 
sentiments religieux 
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5** des objets dé- 
passant la 
sphère de l'u- 
tilité 
6** des rapports 
abstraits(sen- 
timentsintel- 
lectuels) 



conviction 

doute 

perplexité. 



Utilitaristes, les moralistes et les psychologues 
anglais, en particulier Bentham, Stuart Mill, Spencer, 
ont développé cette conception philosophique, que les 
inclinations égoïstes sont les plus simples et les plus 
primitives, que l'expérience, la société, et, selon Spencer, 
rhérédité, développent, comme des formations déri- 
vées, les inclinations égo-altruisles et finalement les 
inclinations altruistes. 

On peut controverser sur ces différents points, et 
soutenir, par exemple, que les inclinations imperson- 
nelles ne sont pas moins primitives que les égoïstes, et 
n'en sont pas dérivées ; on peut contester la place assi- 
gnée à telle inclination, par exemple à la pudeur dans 
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la classification d'Ad. Garnier. Ce n'est pas dans ces 
problèmes moraux et philosophiques, bien plutôt que 
psychologiques, que nous voudrions ici nous eno^ager. 
Indépendamment de leur caractère inné, acquis, durable, 
passager, indépendamment de leur objet personnel, 
social, idéal, et en admettant la légitimité de œs clas- 
sifications, nous proposerons, en outre, la classification 
suivaate des inclinations, établie d'après leur origine 
et leur cont<enu psychologiques, c'est-à-dire d'après la 
prédominance de Tactivité, de l'intellectualité ou de 
l'émotivité. 

CLASSIFICATION DES INCLINATIONS d'aPRÈS LEUK NATURE 
PSYCHOLOGIQUE 

ide nature active 
de nature intellectuelle 
de nature émotionnelle. 

LES INCLINATIONS DE NATURE ACTIVE 

Tout acte, surtout s'il est répété, crée dans l'orga- 
nisme et dans le système nerveux une disposition, un 
besoin, inconscient ou conscient, et c'est ce que l'on 
appelle Thabitude. Considérons tour à tour L'acquisi- 
lion des besoins d action et les phénomènes auxquels 
peuvent donner lieu ces besoins une fois constitués. 

L'exercice d'une fonction augmente sa capacité d'ac- 
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tivité et son exigence d'activité. La répétition d'un 
acte le facilite et crée un besoin par 1 élimination de la 
sensibilité et de Tintelligence. Au début, lapprenti 
novice, pour exécuter convenablement un acte nou- 
veau, est obligé de noter attentivement les différentes 
attitudes qu'il donne à ses membres, afin de les con- 
fiXHiter avec le modèle proposé. Il est dans un état de 
sensibilité attentive et d'intelligence attentive. Or 
Texercice souvent répété permet de relâcher Tatten- 
tion. Chaque attitude exécutée en arrive à entraîner à 
sa suite, automatiquement, Tcxécution de l'attitude 
qui doit la suivre, et ainsi, progressivement, les mou- 
vements s'appellent les uns les autres selon l'ordre et 
le rythme indiqués. Pour marcher, faire demi-tour, 
évoluer, garder l'équilibre, saisir et mouvoir les objets 
familiers, nous nous en remettons à des habitudes 
automatiques qu'il nous a été fort difficile d'acquérir 
étant enfants, et notre attention, ainsi libérée des 
nécessités de la vie courante, peut vaquer ailleurs. 

Les besoins d'action, une fois constitués grâce aux 
habitudes motrices, peuvent devenir des sources d'émo- 
tion et de pensée. A mesure que le mécanisme se cons- 
truisait et qu'il acquérait le besoin d'agir, la sensibilité 
et l'intelligence se sont graduellement éliminées ; mais 
elles n'y perdent rien, elles peuvent se dépenser 
autrement, et l'action même qui les a éliminées peut 
indirectement leur fournir mille objets nouveaux. Grâce 
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à rautomatisme qui lui permet d'aller vite et de ne 
pas songer à son guidon et à ses pédales, le cycliste 
peut voir des paysages plus souvent renouvelés. Ainsi 
les habitudes actives ne font que reculer la pensée et la 
sensibilité, et au total il n'y a pas déchet, mais béné- 
fice d'énergie. Les inclinations actives peuvent donc, 
bien dirigées, laisser le chemin libre et créer des 
débouchés nouveaux aux inclinations sentimentales et 
aux inclinations intellectuelles. 

LES INCLINATIONS DE NATURE INTELLECTUELLE 

Les sensations, images, idées sont susceptibles de 
former, par association et dissociation, des groupes 
indépendants et durables. La ténacité d'un système de 
représentations lui pei'met d'engendrer des manifesta- 
tions extérieures telles que paroles et actes, et de s'en- 
richir d'éléments nouveaux incorporés chemin faisant. 

Deux ou plusieurs représentations sont dites asso- 
ciées lorsqu'elles s'évoquent mutuellement. Une image 
est associée aux sensations qui lui ont donné nais- 
sance : si je revois et reconnais un paysage, je me rap- 
pelle les impressions précédentes que j'en ai eues et qui 
se sont conservées sous forme d'images mentales. Une 
sensation est ordinairement évocatriced'ungrandnombre 
d'images : à Toccasion de chaque expérience actuelle, 
une multitude de données anciennes surgissent, qui 
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nous permettent de la comprendre. Images et sensations 
sont évocatrices d'idées, en ce sens que, du fait donné, 
nous nous élevons, par la comparaison avec d'autres 
faits remémorés, à des vues d'ensemble, à des classifica- 
tions, à des conceptions théoriques. Et de môme, les 
idées abstraites n'ont de valeur que si elles ne sont pas 
isolées, mais associées à des images concrètes qui les 
illustrent. 

Contiguïté, ressemblance et contraste, telles sont, 
d'après les logiciens et psychologues anglais, les rela- 
tions en vertu desquelles images et idées se groupent et 
constituent des systèmes cohérents. Chacun de ces sys- 
tèmes se comporte comme un petit organisme intellec- 
tuel, il se nourrit en s'assimilant de temps en temps 
des éléments nouveaux, il se défend en entravant l'en- 
registrement des données qui lui sont réfractaires ; par 
sa puissance acquise, le système constitué assure la non- 
association de représentations que certaines circons- 
tances tendraient à lui imposer. Enfin on observe aussi 
la dissociation d'un système déjà formé, et son partage 
en plusieurs systèmes secondaires, ou son éparpille- 
ment et sa disparition. 

La formation et l'évolution d'une inclination intel- 
lectuelle telle qu'un idéal, qu'une vocation ou qu'une 
tournure d'esprit s'explique par des facteurs multiples, 
l'hérédité, l'imitation, la suggestion, la contagion, 
l'adaptation au milieu d'une part, et d'autre part la 

Revault d'Ali.onsf.8. — Inclinalions. 3 
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résistance au milieu, Tennui du connu et du familier, 
l'attrait du nouveau, l'invention. 

Outre ces inclinations intellectuelles générales qui 
définissent Tattitude d'une intelligence individuelle à 
l'égard de la vie et du monde considéré dans son en- 
semble, et qui sont au nombre des grandes lignes direc- 
trices d'une personnalité, chacun de nous possède aussi 
une multitude de petites inclinations intellectuelles par- 
ticulières qui déterminent sa réaction à l'égard de chaque 
objet et de chaque être. 

Si Ton convient d'appeler inclination tout complexus 
physio-psychologique durablement organisé, doué d'une 
vie propre, opérant une série de sélections parmi les 
matériaux qui lui sont offerts, on dira qu'en toute per- 
ception, en tout acte d'attention entre en jeu une incli- 
nation. Une lueur rouge aperçue distraitement dans la 
nuit n'est qu'une sensation brute, qui reste comme 
détachée, qui ne s'insère dans aucun système cohérent 
et préexistant de représentations. Cette sensation de- 
vient intelligente, c'est une perception, si je reconnais 
le feu d'un omnibus. Dans ce second cas intervient, 
pour étiqueter la donnée, un complexus sensorio-intel- 
lectuel préalablement établi et maintes fois utilisé, fait 
de souvenirs visuels, auditifs, moteurs durablement 
associés et interprétés par une multitude d'expériences, 
de comparaisons, d'inductions, d'évaluations, de véri- 
fications, de rectifications. Ma notion de chaque objet 
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familier a toute une histoire; j'ai comme un dossier 
plus ou moins complet lé concernant. Documents et 
desiderata pratiques sur Tart de m'en servir et de me 
comporter prudemment à son égard ; vues sur son utilité 
sociale en général; connaissances désintéressées, scien-. 
tifiques, linguistiques, etc. ; impressions esthétiques, 
anecdotes personnelles ; états successifs par lesquels, de 
Tenfance à Tâge mûr, a passé ma conception, voilà le 
contenu de mon dossier sur une montre, un omnibus, un 
escalier, un chien, un homme, une réalité quelconque à 
laquelle je puis avoir affaire. Parfois une donnée vient 
à rimproviste compléter ou entr'ouvrir un de mes dos- 
siers pour y trouver son étiquette; en voyant la lueur 
rouge, je pense : « C'est tel omnibus », et si je n'en ai 
p as besoin maintenant, je passe; c'est Tattention spon 
tanée. Il y a attention réfléchie si, ayant besoin de tel 
omnibus, je scrute la nuit en même temps que je com- 
pulse un registre mental, pour saisir le premier indice 
visuel ou auditif de l'arrivée du véhicule. Des systèmes 
persistants de représentations classifiées vivent en nous, 
prêts à s'enrichir, capables de se refondre ; toute don- 
née imprévue y est bientôt repérée, et toute donnée 
prévue est anticipée par une récapitulation d'attente. 
Un botaniste en promenade détermine d'un coup d'œil 
les espèces familières, qui tombent d'emblée dans leur 
casier mental ; et sa curiosité des espèces rares tient en 
éveil leurs définitions, comme autant de pièges entre- 
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baillés, d'images mentales toutes prêtes à se précipiter 
sur le moindre aspect adéquat. De la môme manière 
nous herborisons sans cesse dans le réel, à Taide de 
classifications réceptrices et d'anticipations investiga- 
trices. Mille inclinations intellectuelles dorment ou 
veillent, appareils enregistreurs et élaborateurs des 
sensations. 

LES INCLINATIONS DE NATURE ÉMOTIONNELLE 

Tout autant que les actes et plus encore que les re- 
présentations, les émotions sont des forces et des 
sources fréquentes d'inclinations. 

M. Pierre Janet a étudié Tinfluence dissolvante de 
l'émotion \ Chez les psychasthéniques, une émotion sur- 
venant détruit en un clin d'œil un travail de suggestion 
et de persuasion qui a demandé une semaine. Les asso- 
ciations intellectuelles encore en voie de formation, 
instables, péniblement construites pièce à pièce s'effon- 
drent, et tout est à recommencera On peut observer 
quelque chose d'analogue chez les sujets normaux; de 
tout temps on a remarqué la puissance dissociatrice du 
sentiment en conûit avec la raison et avec la volonté 
systématiques. Dans le calme de la pensée froide, nous 
nous faisons une théorie sur la vie, un plan d'existence, 

1. p. Janet, Névroses et idées fixes, 1898, 1 ,143 et suiv. (F. Paris, Alcan) ; 
Automatisme psychologique, 1889, Paris, F. Alcan. 

2. P. Janet, V Automatisme psychologique, p. 467. 
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nous arrêtons nos formules. Survient une commotion 
affective, et voilà les théories à vau-l'eau. L'émotion, 
souvent, c'est la nature surgissant au beau milieu de 
nos artifices, c'est le coup de vent qui éparpille la rai- 
son abstraite, la volonté factice. 

Mais il n'est pas douteux, d'autre part, que Témotion, 
dans des conditions favorables, possède aussi une in- 
fluence inverse, systématisante, agglutinante ^ Centre 
d'association, elle engendre et entretient des processus 
intellectuels et actifs, des inclinations, des passions, qui 
peuvent ensuite se libérer d'elle, continuer à évoluer 
après la disparition de leur initial contenu affectif. 

Réservant pour l'étudier plus bas la formation des 
inclinations émotionnelles ou des émotions-inclinations ^ 
et le mécanisme des passions inémotives ^, nous allons 
seulement examiner ici comment une inclination d'ori- 
gine émotionnelle peut devenir une inclination iné- 
motive. 

La transformation de l'émotion en inclination peut 
devenir totale. 11 arrive souvent que, par l'intervention 
de causes que nous allons analyser, la donnée affective 
primitive, sur laquelle les formations secondaires ont 
végété, vient à s'atténuer et à disparaître, si bien que 

1. F. Rauh, De la Méthode dans la psychologie des sentiments^ p. 81. 
Paris, F. Âlcan. « Car si une émotion est d'abord un état, elle est aussi 
tendance, devenir, germe de sentiments futurs qui déjà s'y annoncent, 
et que l'on y sent fourmiller. » 

2. P. 59. 

3. Pp. 68-73. 



38 LES INCLINATIONS 

le complexus restant ne contient plus rien d'affectif et 
n'est donc plus une émotion, alors que néanmoins il reste 
doué d'une force active aussi considérable qu^autrefois. 
On a alors affaire à une inclination inémotive, d'origine 
émotive. L'affectivité éliminée, l'inclination est restée 
aussi systématique et aussi énergique; le résidu inémo- 
tif de forces intellectuelles et motrices associées n'a rien 
pei^u de sa puissance. Il est des inclinations très vio- 
lentes, en Tabsence des émotions qui normalement leur 
correspondent ; quand, par Tàge ou l'abus, la capacité 
affective diminue, les désirs peuvent ne rien perdre de 
leur force et même s'exaspérer par l'inassouvissement. 
De là les perversions libidineuses des impuissants. 

Quels sont donc les facteurs capables de produire 
Télimination partielle ou totale de l'affectivité, tout en 
laissant intactes la systématisation et l'énergie de l'in- 
clination? Il y en a trois principaux : l'habitude, Tin- 
tellectualisation, l'incapacité affective. 

1^ L'habitude est une source d'inclinations inémo- 
tives. C'est un fait bien connu que le temps, la durée, 
atténue et même anéantit l'émotion, tout en laissant le 
besoin subsister, et même continuer à s'accroître. On 
peut observer ce phénomène chez les fumeurs : certains 
en viennent à n'avoir plus de plaisir à fumer, et pour- 
tant à ne plus pouvoir se passer de fumer*. L'inclina- 



1. Rauh, De la méthode dans la psychologie des sentiments. Paris, 
F. Alcan, 1899. 
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tion n'a rien perdu de sa force en devenant inémotive. 
A Tamour passion émotionnelle succède souvent Ta- 
mour passion inémotive ; Témotion amoureuse émous- 
sée, Tunion de. deux êtres reste parfois tout aussi: 
profonde et forte. De même pour toutes les émotions- 
inclinations et passions émotionnelles : leur portion 
émotive peut s'atrophier et disparaître alors que leur 
puissance subsiste ou même n'en devient que plus 
active. 

2"" L'intellectualisation est une source d'inclinations 
inémolives. L'épuration des sentiments par l'intelli- 
gence peut aller jusqu'à les dépouiller de tout carac- 
tère affectif et jusqu'à les transformer en inclinations 
pures. Gela a lieu parfois dans l'amour platonique ; il 
peut s'intellectualiser jusqu'à ne contenir plus rien de 
charnel et même presque plus rien d'émotif. Les stoï- 
ciens et plus tard Spinoza, Kant, etc., ont employé 
l'intellectualisation pour se débarrasser des troubles 
émotionnels ; or, il peut arriver que, l émotion abolie^ 
pourtant Tinclination, le désir subsiste. A Tinclination 
émotionnelle, source d'actes qu'il considère comme tout 
au plus conformes au devoir, Kant veut substituer le 
pur respect, source d'impératifs catégoriques, c'est-à- 
dire le désir intellectuel, l'inclination inémotive intel- 
lectuelle, quoique, dans sa terminologie, il refuse 
d'employer de telles appellations. 

Dans certains cas ces deux premiers facteurs, habi- 
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tude, intellectualisation, collaborent pour produire, en 
partant d'une origine émotive, une inclination inémo- 
tive. C'est ce qui a lieu par exemple lorsqu'un jeune 
homme, attaché à l'étude dans une première phase par 
les punitions ou les récompenses, puis par le désir du 
succès, en arrive plus tard à ne pouvoir plus se passer 
de travailler intellectuellement, quoiqu'il continue à 
n'y éprouver aucun plaisir et que les secours émotion- 
nels extrinsèques ne l'y poussent plus. Parmi les gens 
qui ont une vie intellectuelle, beaucoup .s'y livrent 
comme à un sport, en vertu d'un besoin qui n'a plus 
rien d'émolif, bien qu'il soit parfois tyrannique. 

3° L'incapacité affective est un facteur d'inclinations 
inémotives. L'inémotivité des inclinations peut tenir à 
des causes physiologiques, comme cela arrive chez les 
tempéraments naturellement apathiques et dépourvus 
de sentiments affectifs. Ces personnes que rien n'émeut 
peuvent, malgré leur calme, posséder des inclinations 
de puissance normale. Certains stoïques paraissent 
avoir été tout à fait dépourvus d'émotivité naturelle; 
cela ne les empêchait pas d'être des caractères éner- 
giques. Dans plusieurs maladies, en particulier dans 
certaines formes de l'anémie, les malades deviennent 
incapables d'émotion ; les émotions les plus fondamen- 
tales elles-mêmes peuvent être supprimées : la faim, la 
peur, la colère, la tendresse ne sont plus ressenties. Or 
il arrive que, tandis que les émotions sont ainsi abo- 
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lies, les inclinations subsistent. Quelques-uns de ces 
malades continuent à désirer manger sans ressentir la 
faim, par raison et parce que Tinstinct de conservation 
continue à agir en Tabsence de l'émotion par laquelle 
il se manifeste d'ordinaire. 

Le premier facteur : habitude, et le troisième : inca- 
pacité affective, peuvent collaborer ; et c^est ce qui 
arrive chez beaucoup de vieillards devenus égoïstes et 
indifférents. Leur indifférence est faite d'inémotivité 
résultant à la fois de Tusure de la sensibilité affective 
par sénilité et de son émoussement par accoutumance. 
Or les inclinations chez les vieillards spnt très tenaces, 
on les appelle vulgairement des manies : bien que 
Témotivité ait disparu, les inclinations sont plus opi- 
niâtres que jamais. 

Les inclinations inémotives sont des sources d'ac- 
tions'. Quelle que soit l'origine d'une inclination 
inémotive, qu'elle résulte d'une inclination émo- 
tive de laquelle l'affectivité a été éliminée par habi- 
tude, intellectualisation, apathie, ou qu'elle résulte 
d'une action fixée par l'habitude, ou enfin d'un en- 
semble de représentations systématisées, dans tous les 
cas, l'inclination inémotive est une force qui peut con- 
tinuer à produire ses effets avec la même régularité, la 
même promptitude, la môme adaptation aux circons- 
tances, la même richesse que les inclinations émotives. 
Un apathique, au sens d'inémotif, n'est pas forcément 
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un inerte. II y a des hommes d'action dépourvus d'af- 
fectivité : Robespierre, Fouquier-Tinville, Carrier et 
nombre de révolutionnaires en fourniraient des 
exemples. 

Les inclinations inémotives sont des sources d'émo- 
tions. Chez rhomme normal, à côté d'inclinations émo- 
tives, il y a un grand nombre d'inclinations inémo- 
tives. Ces dernières peuvent devenir des sources d'émo- 
tions, tout comme les premières. Ce qui n'était qu'un 
besoin tyrannique, vide d'émotions, peut, par suite des 
circonstances, par l'effet de la volonté et d'une culture 
raisonnée, donner naissance à des sentiments affectifs ; 
par exemple, la coquette qui fmit par être prise à son 
propre jeu et devient amoureuse ; l'incroyant qui veut 
croire et qui parvient, selon la méthode conseillée par 
Pascal, à faire surgir l'émotiojn religieuse par des pra- 
tiques rituelles d'abord toutes mécaniques. 

MUTATIONS DES INCLINATIONS 

Les empêchements opposés à un besoin instinctif ou 
acquis ont pour effet de détourner l'inclination vers 
des satisfactions indirectes, vers des équivalents. Une 
personne n'a pas trouvé à se marier, malgré une pro- 
pension marquée à la vie de famille : elle se fait 
infirmière, elle dépense sur ses malades une tendresse 
qui préférerait d'autres objets. 
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Il arrive que rinclination ainsi détournée se trans- 
forme assez profondément pour qu'on doive l'appeler 
une inclination nouvelle. Après plusieurs années, un 
bon parti se présente, et notre infirmière refuse de se 
marier. Le sentiment a définitivement adopté son nou- 
veau cours, les compensations sont devenues des buts, 
la tendresse qui n'avait d'abord que changé d'objet a 
fini par changer de nature, et peu importe maintenant 
de quels éléments elle était faite autrefois. 

Un critérium permet de discerner dans les mutations 
sentimentales la substitution d'une espèce à une autre. 
On est en présence d'un sentiment nouveau méritant 
une dénomination propre lorsque, malgré la suppres- 
sion des digues qui détournèrent le courant initial, il 
ne reprend pas la voie première devenue libre, car son 
lit actuel est si creusé, qu'il y reste. 

On a souvent démêlé dans la foi des mystiques 
diverses affections humaines reportées sur Dieu. Mais 
loriglne première des énergies sentimentales est sans 
importance, une fois leur orientation établie. L'amour 
sacré est de l'amour sacré, alors même qu'il a com- 
mencé par être un substitut ou un dépit de Tamour 
pirofane. 

La Rochefoucauld a soutenu une théorie pessimiste 
des inclinations humaines. A ses yeux, elles sont, soit 
primitivement soit même universellement, dirigées 
vers le mal ; les inclinations égoïstes sont la clef de 
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toutes les autres, Taltruisme n'existe pas ou est une 
formation secondaire, souvent il est du pseudo- 
altruisme, de l'égoïsme ou hypocrite ou inconscient, et 
enfin, c'est toujours ramour de soi qui est la base des 
inclinations sociales, de la solidarité, de la bienfaisance, 
et des inclinations idéales, de Tamour du beau et du 
vrai. 

Au fond de cette doctrine misanthropique gît un 
sophisme. Une sympathie originairement dérivée de 
Fégoïsme peut être devenue de l|i vraie sympathie. De 
rherbe transformée en chair par la digestion n'est plus 
de rherbe, mais de la chair. Les sentiments désinté- 
ressés restent ce qu'ils sont, même si le plaisir et l'in- 
térêt ont été leur point de départ. 

Dire que l'utilitarisme avilit la vertu en la dédui- 
sant du plaisir et que le transformisme animalise 
l'homme, c'est un faux grief. La bestialité évoluée en 
humanité est de l'humanité et n'est plus de la bestialité. 
Ce qui définit une inclination, ce n'est pas la matière 
première dont elle est faite, c'est sa direction une fois 
constante, c'est son objet une fois établi. 

La lumière est un mode d'énergie original, qu'elle 
soit faite avec du pétrole, du gaz ou du courant élec- 
trique; il faut boire et manger pour que le cerveau 
pense, mais une pensée, un sentiment ont leur valeur 
propre, indépendamment de la qualité des aliments. De 
même une formation psychologique secondaire est 
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irréductible à ses matériaux psychologiques élémen- 
taires. Une sainte aime son Dieu filialement, maternel- 
lement et môme amoureusement : mais avec quoi peut- 
elle l'aimer, sinon avec ses sentiments de femme? leur 
combinaison mystique est originale, la foi est autre 
chose que la tendresse filiale, que Tinstinct maternel 
et que l'amour, bien qu'elle puise à ces sources. Et si 
c'est avec de Tégoïsme que nous faisons du désintéres- 
sement, la création n'en est que plus grande. 

L'association et la dissociation des inclinations sont 
régies par des affinités et des incompatibilités variables 
suivant les natures individuelles, les dispositions mo- 
mentanées, les circonstances. Lorsque deux inclinations 
sont nettement opposées, elles ne sont pas pour cela 
incompatibles, le' contraste est source d'associations. 
Nous verrons, dans la jalousie, Tamour uni à la haine ; 
Tidéal d'un homme est ce qu'il n'est pas, ce qu'il vou- 
drait être, et souvent môme ce qu'il ne peut ôlre, le 
contraire de ce qu'il est ; il demande au rôve des émo- 
tions fictives, complémentaires de ses émotions fami- 
lières ; il y a des hâbleurs qui sont des matamores dans 
leurs récits, et des peureux dans la réalité. Quant aux 
affinités fondées sur l'analogie, elles engendrent l'asso- 
ciation d'inclinations de même genre. Par exemple, la 
peur s'associe volontiers avec la haine, avec l'envie, 
avec la jalousie, avec la lésine : ce sont là des inclina- 
fîons défensives. Au contraire l'irritabilité s'associe 
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quelquefois avec la générosité, avec Tambition, avec 
la cupidité, c'est-à-dire avec d'autres inclinations expan- 
sives\ 

Les inclinations systématisées, que ce soit par conti- 
guïté, par contraste ou par analogie, contribuent à 
constituer le caractère d'une personne. Par Teffet de 
leur systématisation, elles tendent d'une part à s'épurer 
de toute affectivité, à perdre Tacuité de leur ré^onnance 
émotive, et d'autre part à devenir de plus en plus exi- 
geantes, à s'ériger en besoins. C'est dire que, par la 
systématisation, les émotions cessent d'être des émo- 
tions, pour se transformer en inclinations puissantes, 
quoique dépourvues de plus en plus de caractères émo- 
tifs. 

La coexistence et la fusion des inclinations ont 
été étudiées par Spinoza % et plus récemment par 
MM. Th. Ribot, Fr. Paulhan, P. Sollier^ 

1 . Ad. Gaknier, Traité des facultés de l'âme, 1862, étudie « la liaison 
de certaines inclinations » (t. 1, p. 309). Celui qui est tendre fils est aussi 
tendre père et ami de l'humanité ; l'amour du pouvoir s'allie volontiers 
à l'amour de la gloire, à la confiance en soi, au désir de la préémi- 
nence ; l'amour du gain, de la bonne chère et des plaisirs sensuels 
sont souvent associés. D'autre part, des inclinations contraires se font 
équilibre dans le même individu : l'amour des habitudes est tempéré 
par l'amour de la nouveauté ; la circonspection tient en respect la con- 
fiance en soi et l'instinct d'activité physique ; la ruse modère le 
besoin d'épanchement; l'égoïsme est adouci par l'amour des hommes 
(t. I, p. 315). 

2. Spinoza, Ethique, 11I« partie. 

3. Conformément à la terminologie que nous avons adoptée, nous 
emploierons le terme inclination pour désigner les systèmes durables 
de forces psychologiques, alors même que les auteurs exposés usent 
du terme émotion. 
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Des inclinations dififérentes, opposées et même con- 
tradictoires peuvent se produire simultanément à 
propos d'un même objet. Par exemple, si nous nous 
apercevons qu'une personne pour qui nous éprouvions 
de la tendresse ne nous paie pas de retour, mais témoi- 
gne de Taffection à un tiers, nous la haïssons pour 
son infidélité, tout en l'aimant toujours. Cet état 
d'amour et de haine simultanés pour la même personne 
est la jalousie. Il nous arrive aussi de ressentir à Tégard 
d'un même objet des sentiments contraires d'admira- 
tion, et de dépit parce qu'il est hors de nos atteintes, 
et ce conflit d'inclinations est l'envie. Spinoza analyse 
un certain nombre de faits du même ordre, sous le 
nom de fluctuation. 

M. Ribot^ a distingué deux espèces de coexistence 
des inclinations, qu'il appelle la composition par 
mélange et la composition par combinaison, La compo- 
sition par mélange, c'est la coexistence d'inclinations 
se développant chacune pour son propre compte, sans 
réagir les unes sur les autres. La composition par 
combinaison, c'est la fusion des inclinations, de telle 
sorte que les composantes donnent une résultante qui 
diffère de chacune d'elles. 

M. Paulhan^ a distingué d'une manière analogue la 



1. Th. Ribot, Psychologie des sentiments, Paris, F. Alcan. 

2. Paulhan, L'activité mentale et les éléments de Vesprit. Paris, 
F. Alcan. 
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synthèse imparfaite et la synthèse parfaite d'inclinations 
hétérogènes. 

Enfin, M. SoUier distingue plusieurs espèces de 
coexistence des inclinations, qui sont la simultanéité^ 
V alternance^ la prédominance^ \ interférence^ la neutra- 
lisation, La simultanéité, c'est la composition par 
mélange de Ribot et la synthèse imparfaite de Paulhan : 
des inclinations diverses coexistent sans se modifier. 
L'alternance, c'est l'apparition alternative et perpétuelle 
de deux inclinations opposées, sans que ni Tune ni 
l'autre parvienne à s'installer et à prédominer : les gens 
à caractère inégal ont des alternatives d'affabilité et 
d'humeur. La prédominance a lieu lorsque, parmi 
plusieurs inclinations en présence, qu'elles soient 
simultanées ou alternatives, Tune arrive à l'emporter 
sur les autres. Interférence, neutralisation et addition 
correspondent à la composition par combinaison de 
Ribot et à la synthèse parfaite de Paulhan : l'interfé- 
rence des inclinations, c'est leur fusion en une incli- 
nation résultante ; la neutralisation, c'est le conflit 
aboutissant à l'indifférence. 

HISTORIQUE DE LA QUESTION DES INCLINATIONS INÉMOTIVES 

L'existence d'inclinations inémotiyes a été aperçue 
par maint psychologue. Mais souvent la question a élé 
posée sous une forme qui paraît défectueuse et que 
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voici : existe-t-il des élats de conscience neutres ou indif- 
férents, c'est-à-dire qui ne soient ni plaisir, ni douleur? 

Cette formule manque de précision. Elle contient au 
moins deux questions distinctes : 1** Y-a-t-il des moments 
oîi rimpression totale de ce complexus qu'est ma cons- 
cience n'est ni agréable, ni désagréable? — 2^ Quoi qu'il 
en soit sur ce premier point, que Timpression d'ensemble 
du complexus conscient soit agréable, désagréable ou 
neutre, y a-t-il, parmi les éléments qui le composent, 
des sentiments neutres, indifférents? 

A la première de ces questions, M. Th. Ribot a 
répondu que « tout dépend des variétés individuelles 
de tempérament et de caractère^ ». Il y a des natures 
chez qui toute minute vécue a un retenlissement de 
bien-être ou de malaise, tandis qu'au contraire chez 
d'autres personnes la trame de la vie est sans tonalité 
agréable ni pénible, les qualités agréables ou désagréa- 
bles s'y détachent d une manière intermittente. 

Cette indifférence de l'impression résultante peut 
d'ailleurs, quand elle existe, provenir, comme Ta 
remarqué F. Bouillicr^ décomposantes parmi lesquelles 
il y a des plaisirs ou des douleurs, mais neutralisés par 
leur antagonisme ou d'une intensité trop faible pour ôtrc 
remarqués. L'indifférence, dit-il, « recouvre toujours 
quelques sensations plus ou moins faibles d'aise ou de 

1. Th. Ribot, Psychologie des sentiments^ pp. 79-80. Paris, F. Alcan. 

2. F. BouiLLiER, Du plaisir et de la douleur ^ p. 214. 
Rbvalltd'Ailonnes. — Inclinations. 4 
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malaise, quelques sentiments plus ou moins légers et 
confus de joie ou de tristesse qui, pour n'avoir rien 
d'excitant et de vif, n'en sont pas moins réels. » 

Cette première question, la réponse de M. Ribot et la 
remarque de M. Bouillier laissent subsister la possibilité, 
même au sein d'un élat total agréable ou pénible, de 
processus, sentimentaux élémentaires indifférents. 

De tels sentiments existent-ils ? Cette seconde ques- 
tion doit, pensons*nous, être à son tour décomposée en 
les deux suivantes, que nous numéroterons 3 et 4 : 
3"" Existe-t-il des émotions indifférentes, existe-t-il 
d autres tonalités affectives que le plaisir et la douleur? 
— i"" Existe-t-il des inclinations inémotives, c*est-à-dire 
à la formation et à l'évolution desquelles ne participent 
point les émotions, aussi bien indifférentes qu'agréables 
et que pénibles ? 

C'est à notre troisième question que correspond le 
passage suivant d'Alexandre Bain : 

« Le sentiment en tant qu'indifférence ou stimulant 
neutre, — Nous pouvons sentir et cependant n'être ni 
heureux ni malheureux. Un sentiment peut être très 
intense sans être agréable ni désagréable ; un tel senti- 
ment s'appelle neutre ou indifférent. Un sentiment bien 
familier, la surprise, peut servir d'exemple. Il y a des 
surprises qui nous ravissent, et d'autres qui nous pei- 
nent, mais beaucoup ne font ni l'un ni l'autre. Nous 
sommes réveillés, excités^ nous devenons conscients ; 
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pour le physique, une onde diffuse se manifeste par les 
traits, le geste, la voix, l'expression orale. L'esprit est 
arrêté sur un objet, source du sentiment ; si un soudain 
coup de tonnerre, ou un éclair, excite le sentiment, Tes- ' 
prit est un moment occupé de la sensation, et oublie les 
autres objets de pensée. — Presque toute sensation et 
émotion agréable ou désagréable passe par un moment 
d'indifférence ^ » 

Nous arrivons enfin à notre quatrième question, après 
ravoir dégagée de problèmes distincts avec lesquels elle 
est ordinairement confondue : existe-t-il des inclinations 
inémotives? 

Malebranche a écrit sur ce sujet. Une distinction assez 
nette entre Tinclinaison et Fémotion est formulée dans 
son Eclaircissement sur le troisième chapitre du cinquième 
livre de la, Recherche de la Vérité. Cette note est intitu- 
lée : a Que Tamour est différent du plaisir et de la joie. » 
Malebranche fait remarquer qu'il y a parfois plaisir sans 
amour, et parfois amour sans plaisir. D'autre part, 
« lamour, dit-il, demeure en nous pendant les distrac- 
tions et pendant le somitieil : mais il me semble que le 
plaisir ne subsiste dans l'âme qu'autant qu'il se fait 
sentir à elle. Ainsi l'amour ou la charité demeurant en 
nous sans plaisir ou sans délectation, on ne peut pas 
soutenir que le plaisir et l'amour ne soient qu'une 
même chose. » De môme, « la douleur est différente de 

1. Â.. Bain, Les Émotions et la Volonté, tr. fr., pp. 13-14. F. Âlcan. 
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la haine, car la douleur subsiste souvent sans la haine » ; 
et de même enfin, « la tristesse subsiste quelquefois 
sans la haine. » 

Malebranche reconnaît au reste par ailleurs qu*il est 
rare que Tinclination se présente ainsi séparée en fait 
de rémotion. En général, ces deux phénomènes, tout 
distincts qu'ils sont, coexistent, leur séparation ne s'ob- 
serve jamais que partielle : « l'homme n'étant pas un 
esprit pur, il est impossible qu'il ait quelque inclination 
toute pure sans mélange de quelque passion [émotion] 
petite ou grande ^ » 

C'est chez Kant que nous trouvons dans toute sa 
précision la distinction entre l'inclination et l'émotion, 
et voici la claire définition de l'inclination inémotive : 
« L'inémotivité (die Affektlosigkeit) sans diminution de 
la force des ressorts moteurs qui nous font agir (der 
Triebfedern zum Handeln) est le flegme dans une bonne 
acception du mot*. » 

La « faculté de désirer, dasBegehrungsvermôgen, » se 
distingue de l'émotion (Affekt) comme de l'intelligence : 
«Toutes les facultés ou capacités de l'âme peuvent être 
ramenées à trois, qui ne peuvent plus être dérivées 
d'un principe commun : la faculté de connaître, le sen- 
timent du plaisir et de la peine, et la faculté de désirer \ » 

1. Malebranche, Recherche de la Venté, \. V, ch. ii. 

2. Kant, Anthropologie in pragmatischer Hinsicht, 1. III, § 72, édit. 
Kirchmann, p. 165. 

3. Kant, Crit. der Urtheilskraft, Einleitung. 
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L'inclination (Neigung) est « le désir sensible habi- 
tuel » ; quand elle est peu ou point diseiplinable par la 
raison, elle s'appelle passion (Leidenschaft):. Outre les 
inclinations et passions naturelles, innées, il en est d'ac- 
quises : « Les passions se divisent en naturelles (innées) 
et en acquises ou résultant de la culture de rhomme, sui- 
vant que rinclination a Tun ou Tau tre de ces caractères ^ . » 

Enfin, Kant établit nettement une distinction entre les 
inclinations et passions émotionnelles, et d'autre part 
les inclinations et passions inémotives : (c Les passions 
du premier genre sont Tinclinationpourla liberté Bi^oMv 
le sexe^ toutes deux accompagnées d'émotion (Affekt). 
Celles du second genre sont Y ambition^ la domination et 
Pavarice^ qui sont accompagnées non de la violence de 
Fémotion, mais de la constance d'une maxime posée 
pour certaines fins. Les premières peuvent être appelées 
ardentes (erhitzte, passiones ardentes), les secondes, par 
exemple lavarice, froides {katte^ frigidae)^ » 

L'indépendance possible des inclinations à Tégard des 
émotions est généralement méconnue depuis Kant. 

Les inclinations, souvent désignées par le terme 
tendances, sont considérées tantôt comme un produit de 
l'émotion, tantôt au contraire comme une disposition 
antérieure à l'émotion, mais ayant l'émotion pour mani- 
festation et pour fin. 

1. Kant. Anthropol., éd. Kirchmann, p. 185. 

2. Ibid., 185. 
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La première de ces conceptions est celle de Condillac. 
Pour lui, le désir est postérieur à Texpérience, « car 
pour sentir Je besoin d'une chose, il faut en avoir quel- 
que connaissance' ». « Or, du désir naissent les pas- 
sions, l'amour, la haine, Fespérance, la crainte, la 
volonté. Tout cela n'est donc encore que delà sensation 
transformée. » 

La seconde de ces conceptions est celle d' Ad. Garnier : 
« L'inclination est la disposition à jouir de la présence 
d'un objet et à souffrir de son absence; ou à jouir de son 
absence et à souffrir de sa présence... La disposition à 
jouir et à souffrir précède le plaisir et la peine ^ » 

Le défaut commun à ces deux théories opposées, c'est 
qu'elles n'envisagent Tinclination que comme une 
doublure de Témotion. Dans là première, l'inclina- 
tion n'a pas d'autre source que le plaisir et la douleur, 
dans la seconde elle n'a pas d'autre aboutissement. 
Or nous avons vu qu'il y a des inclinations de source 
intellectuelle et d'autres de source active au cours 
desquelles le rôle des secousses émotives est nul ou 
effacé. 

Rares sont aujourd'hui les auteurs qui aperçoivent les 
inclinations comme des formations sentimentales sans 
doute solidaires souvent des émotions, mais pourtant 

1. Condillac. Traité des sensations^ ch. ii, §25. Cf. Extrait raisonné 
du Traité des sensations. Dans les Œuvres Compl., Paris, Dufart, 1803, 
32 vol., V. t. IV, pp. 19-22, 72. 

2. Ad. Garnier. Traité des facultés de Vdme humaine. 
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autonomes et capables de s'en libérer, de se former et 
d'évoluer sans elles. 

Nous trouvons chez A. Bain la claire définition suivante 
des sentiments auxquels nous donnons le nom d'incli- 
nations inémotives : « Le sentiment comprend tous nos 
plaisirs et toutes nos souffrances ainsi que cet état d^es- 
prit qui n'est ni agréable, ni désagréable, mais est une 
cause d'activité ^ » 

C'est à peu près de la même manière que dans son 
livre sur la Méthode dans la psychologie des sentiments 
M. F. Rauh définit l'inclination inémotive : <c Le senti- 
ment d'indifférence a sa vie propre. S'il peut devenir 
très doux, très douloureux comme nous l'avons vu, il 
peut demeurer aussi un simple sentiment sans émotion, 
et cependant puissant, durable, paralyser l'action, don- 
ner à la vie psychique une teinte uniforme, caracté- 
ristique des moments d'atonie; des natures froides \.. 
A Tétat d'excitation correspond le besoin d'excitation, 
précédé en général sans doute d'un malaise, mais qui 
peut se présenter dépourvu de ce caractère affectif qui 
se joint à la tendance nue pour constituer le désir. Dis- 
position fréquente chez nos contemporains, qu'emporte 
un besoin d'agitation sans plaisir parfois triste. « On 
est des gloutons à froid (Lavedan). ^ » 

î. A. Bain. Les Émotions et la Volonté, Paris, F. Alcan, 188o, p. 3. 

2. F. Rauh, De la Méth. de la PsychoL d. sent., 1899, p. 61. 

3. Ibid.^ p. 65 ; cf. la définition de l'inclination {Jtendance)^ p. 49. 
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LES ÉMOTIONS; LEURS RAPPORTS 
AVEC LES INCLINATIONS 



Les émotions-chocs. — Les émotions-inclinations. — Ajourne- 
ment et anticipation de l'émotion. — Survivance de Témotion 
à sa cause. — Les émotions fixes. — Addition des émotions. — 
Disparition et mutations des émotions. 



Les émotions proprement dites ou primaires, non 
compliquées de phénomènes actifs et intellectuels 
étrangers, sont les émotions-chocs. Les émotions 
improprement dites ou secondaires, complexus de 
mouvements et de représentations organisés autour de 
données affectives, peuvent être appelées inclinations 
émotionnelles ou émotions-inclinations. 

LES ÉMOTIONS-CHOCS 

Ce sont celles que les psychologues anglais appellent 
affects^ ce sont les secousses émotionnelles instanta- 
nées et toutes physiologiques. Telle est Tangoisse 
soudaine ou le sursaut de surprise quand on fait 
éclater un pétard derrière nous. Telle est encore la 
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pitié-choc que nous éprouvons lorsque, dans la rue, 
pensant à autre chose, nous butons nos regards sur un 
miséreux. On connaît aussi Tamour-choc, Témotion 
amoureuse soudaine, le coup de foudre des romanciers. 
Tous les sentiments peuvent ainsi se présenter à Tétat 
de choc. L'amour maternel se manifeste non seule- 
ment sous la forme d'amour-inclination ou de systé- 
matisation durable, mais aussi par instants sous la 
forme d*amour-choc, d'explosion de tendresse ; et de 
même pour tous les autres sentiments. 

Nous croyons que c'est dans les sentiments-chocs 
qu'il faut chercher les émotions à l'état de pureté, non 
encore compliquées par des phénomènes étrangers, par 
des formations psychologiques secondaires. Ainsi que 
nous le verrons ci -dessous ^ c'est vraisemblablement 
à des sensations viscérales que les émotions-chocs doi- 
vent leur caractère affectif. 

On peut esquisser une classification des émotions- 
chocs. Les secousses affectives viscérales sont en fort 
petit nombre. On peut distinguer les suivantes : 

a) La secousse viscérale affective neutre, indiffé- 
rente, ni agréable, ni pénible, celle qui est ressentie 
dans la surprise ; 

b) La secousse viscérale plaisir; 

c) La secousse viscérale douleur ; 

d) La secousse viscérale angoisse, qui correspond 
1. !!• partie. 
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peut-être à la première, à), plus intense et plus déve- 
loppée. 

Chacune de ces émotions-chocs se présente sous plu- 
sieure modalités, selon la région viscérale affectée et 
le genre d'excitation. C'est ainsi qu'il y a une angoisse 
cardiaque, provenant d'une crise d'arrêt ou de palpita- 
tion du cœur, une angoisse respiratoire ou angoisse 
d'étouflfement, une angoisse sudoriquc, une angoisse 
intestinale, une angoisse vésicale, une angoisse mus- 
culaire spasmodique, une angoisse nerveuse d'impa- 
tience, une angoisse nerveuse de dépression et de 
fatigue, une angoisse nerveuse de vertige*, etc. 

Il existe ainsi une gamme relativement simple d'émo- 
tions-chocs toutes physiologiques, et c'est sur cette 
base que se développent et se différencient les phéno- 
mènes infiniment multiples et complexes ordinairement 
décrits sous le nom d'émotions. Nous allons voir com- 
ment, sur ces émotions-chocs élémentaires, se forment, 
par la combinaison d'éléments sensoriels (vue, oute, 
etc.), d'éléments moteurs (physionomie, mimique) et 
d'éléments intellectuels, les inclinations émotionnelles 
ou émotions-inclinations. Mille sensations visuelles, 
auditives, mille images, souvenirs plus ou moins 
retouchés d'anciennes sensations, mille interprétations 



1. Fredd (de Vienne). Neurologisch. Centralbl., janv. 1895 ; Rev. Neuro- 
log., 30 janv. 1895. — Hecker, Allgm. Zextschfl f. Psych., LU, fasc. 6, 
p. 1167. —P. Hartenberg, La Névrose d'angoisse, Paris, P. Alcan, 1902. 



ÉMOTIONS-INCLINATIONS 59 

et raisonnements interviennent pour élaborer et distin- 
guer, en leur prêtant des timbres divers, ces quelques 
tonalités affectives primordiales que nous venons d'énu- 
mérer sous le nom d'émotions-chocs physiologiques. 

LES ÉMOTIONS-INCLINATIONS 

Nous proposons de donner cette dénomination aux 
émotions compliquées de formations secondaires, de 
superstructures sensori-motrices et intellectuelles éta- 
blies sur la base des secousses affectives viscérales. 
Ces émotions-inclinations sont des phénomènes mixtes : 
affectives par leur base physiologique viscérale, elles 
sont, d'autre part, des systèmes persistants de forces 
associées. Ce sont ces émotions-inclinations qui ont été 
étudiées tantôt sous le nom de « passions de Tâme » 
par Descartes, Malebranche, Spinoza, tantôt sous celui 
d' « émotions » par James et Lange, tantôt sous celui 
d* « inclinations » par Vauvenargues et La Rochefou- 
cauld. Il semble que Ton doive exprimer tout à la fois, 
en les appelant « émotions-inclinations », leur aspect 
affectif, proprement émotionnel, et leur aspect actif. 

Ces divers phénomènes que Ton peut décrire soit 
sous leur aspect émotion, sôit sous leur aspect inclina- 
tion, résultent de formations et opérations intellec- 
tuelles complexes, dont la tonalité affective provient 
d'une donnée physiologique de nature viscérale. Ce 
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noyau émotionnel primitif, en devenant un centre de 
cristallisation autour duquel la vie individuelle, sociale, 
scientifique, artistique, religieuse vient apporter ses 
stratifications, cette donnée initiale, sous ces influences 
diverses, se ramifie en excroissances multiples, infi- 
nies ; toute une floraison d^émotions-inclinations supé- 
rieures se greffe et végète sur la base rudimentaire des 
émotions organiques. 

L'étude de la naissance des émotions, de leur déve- 
loppement, de leur disparition et de leurs transforma- 
tions montre que si la connexion de Témotion et de 
rinclination est fréquente, leur disjonction est loin 
d'être rare. 

AJOURNEMENT ET ANTICIPATION DE l'ÉMOTION 

Souvent une excitation émotionnante ne produit pas 
Témotion tout de suite, mais seulement au bout d'un 
certain temps. Sur le point d'êlre écrasé par une voi- 
ture, on commence par se mettre à Tabri, puis, une 
fois en sécurité, on tremble rétrospectivement. En pré- 
sence d'une situation pressante, qui serait aggravée par 
le moindre désarroi, les inclinations se déploient 
méthodiquement, à Tétat d'inclinations inémotives ; et 
c'est après coup, alors qu'il n'y a plus d'occasion 
actuelle, que la seconde partie du phénomène psycho- 
logique se produit, et que surgit l'angoisse. Au lieu 
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d'être simultanées, émotion et inclination se sont ici 
disjointes et se sont réalisées séparément, en deux 
phases successives. 

Quand le danger est dès longtemps prévu, il arrive 
que la crise émotionnelle ait lieu avant l'événement, 
d'une manière anticipée, et qu'elle soit si bien terminée 
au moment où l'action est engagée, que, dès lors, pur- 
gées des impedimenta affectifs, les inclinations fonc- 
tionnent à Fétat inémotif, régulièrement. Selon quel- 
ques biographes, c'était avant la bataille que Turenne 
tremblait; au premier coup de canon, il retrouvait 
l'intrépidité. Nous prenons parfois des décisions dou- 
loureuses et nécessaires qui, après un torrent de larmes 
dévorées en secret avant l'acte, s'exécutent froidement, 
comme elles le doivent, sans attendrissement intem- 
pestif. 

11 y a des caractères peu émotifs chez qui le sang- 
froid est l'inémotivité naturelle des inclinations ; chez 
les sujets émotifs, le sang-froid consiste à assurer l'iné- 
motivité des inclinations au moment opportun par 
l'ajournement ou par Tanticipation de la crise émotion- 
nelle, rejetée hors de l'action, soit après, soit avant. 

Nous venons d'envisager la disjonction utile de l'émo- 
tion et des inclinations. Mais il arrive que la disjonction 
se produise mal à propos, alors que l'émotion pourrait et 
devrait être ressentie sans ajournement ni anticipation. 

Un artiste trop raffiné ne se laisse pas prendre sim- 
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plement par la vie ; chasseur de documents, il épingle 
chaque impression dans sa mémoire et aussitôt s'en 
détourne, en quête d une autre trouvaille; quand vient 
le dépouillement de la collection, elle est fanée, le spon- 
tané s'en est allé, il ne reste à savourer que de Timagi- 
naire, de la littérature. 

Inversement, si nous escomptons un plaisir^ si par 
avance nous le vivons et le revivons en pensée, Timagi- 
naire ici encore peut tuer le réel. Quand vient Theure 
rêvée, il ne reste plus que le désir cérébral, que Tinclina- 
tion inémotive, qui s'exaspère en vain, repue de songes, 
impuissante à déclancher la vibration physiologique. 

SURVIVANCE DE l'ÉMOTION A SA CAUSE 

Nous avons vu que Tinclination subsiste souvent et 
continue d'évoluer après la disparition de Témotion 
connexe, et qu'inversement' Tinclination peut exister 
déjà et agir avant l'apparition de l'émotion. De même 
l'émotion peut survivre à l'inclination. Les perturbar 
tions émotionnelles une fois suscitées ne peuvent s'ar- 
rêter d'un seul coup, et, si leur cause est brusquement 
supprimée, elles se prolongent au delà. Un homme est 
en colère ; pendant que la crise bat son plein, un télé- 
gramme vient lui ôter tout motif de mécontentement : 
néanmoins la colère persiste parfois» sous forme de 
mauvaise humeur. 
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L'émotion persistant à vide, privée de soutien par 
Tabolition de Tinclination, tend, pour se maintenir, à 
créer une inclination nouvelle. Uémotion est une force; 
une fois constituée, elle a une vie propre ; dépouillée 
de ses aliments initiaux, elle sait en trouver de nou- 
veaux et se conserve un temps plus ou moins long en 
organisant un nouveau rudiment d'émolion-inclination. 
Celui dont la mauvaise humeur n'est plus justifiée trouve 
des prétextes, récapitule tout ce qui pourrait Tirriter. 

LES ÉMOTIONS FIXES 

Tandis que certaines émotions s'émoussent à l'usage 
par la répétition, par la systématisation, et peu à peu 
se transforment en inclinations pures, d'autres émo- 
tions demeurent intactes, toujours aussi vives et aiguës. 
Elles constituent même parfois des émotions fixes com- 
parables aux idées fixes. Telle est l'extase chez le mys- 
tique, l'émotion musicale chez le mélomane, et en géné- 
ral l'émotion de prédilection chez tout passionné. Par 
systématisation dans ce cas, par pauvreté sentimentale 
dans d'autres, il y a des gens qui n'ont pas à leur dis- 
position une riche gamme émotionnelle, et qui sont 
incessamment la proie d'une émotion intense, mais 
monotone, que la fréquente répétition ne saurait affai- 
blir : certains caractères ne possèdent, comme réaction 
émotionnelle, que la colère, d'autres la peur, d'autres 
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l'angoisse à tout propos. Même chez les sentimentalités 
riches en nuances, Ja vie n'atténue pas également toutes 
les émotions, il en est souvent de fondamentales, carac- 
téristiques essentielles de l'individu, qui gardent leur 
vivacité première. 

ADDITION DES ÉMOTIONS 

Des émotions simples, hétérogènes, et dont les causes 
sont indépendantes entre elles, peuvent, h elles toutes, 
donner lieu à une crise émotionnelle intense. Une série 
de fatigues, de petites préoccupations, de petits désap- 
pointements, peuvent engendrer l'exaspération. A la 
suite de cent minuscules contrariétés accumulées peut 
éclater un accès de désespoir. 

DISPARITION ET MUTATIONS DES ÉMOTIONS 

Nous avons noté la ténacité de l'émotion : par ses 
propres moyens, elle se conserve et s'alimente quelque 
temps même après que sa cause initiale n'existe plus. 
Mais une crise émotionnelle a une durée forcément 
limitée par la fatigue qu'elle occasionne, et par les 
obligations de la vie, qui viennent mettre un terme au 
moins momentané à l'affectivité oisive. 

D'autre part, la répétition d'une émotion produit 
souvent une habitude. Cette habitude consiste en ce 
que les représentations accompagnant Témotion, en ce 



LES INCLINATIONS ET LES ÉMOTIONS 65 

que les images» souvenirs, rêveries, raisonnements qui 
lui font cortège alors qu'elle est neuve et fraîche, peu 
à peu cessent d'être aussi riches et aussi actifs^ s'appli- 
quent progressivement à des objets de plus en plus 
restreints et d'un moindre caractère affectif. Par l'ac- 
coutumance, la variété de Témotion s'appauvrit et son 
intensité s'émousse. L'étranger ressent le pittoresque 
d'un pays, mais l'habitant se place au point de vue 
utilitaire, il se plaint du chemin accidenté et du sol 
rocailleux. 

La disparition soit momentanée, soit durable d'une 
émotion est souvent une mutation de Témotion en des 
phénomènes psychologiques dérivés et qui en sont 
comme la monnaie. Ce phénomène a été étudié par 
MM. Pierre Janet et Fr. Paulhan. L'énergie qui ne 
s'est pas dépensée en émotion se retrouve sous d'autres 
formes, employée à des rêvasseries, à une stérile agi- 
tation mentale et physique. 
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CHAPITRE IV 

LES PASSIONS ; 
LEURS RAPPORTS AVEC LES INCLINATIONS 

Origine des Passions : l*' passions émotionnelles ou passions de 
volupté et de souffrance ; 2*^ passions de tête ; 3<* passions d'ac- 
tion. — Développement des passions. — Coexistence, interac- 
tion., déclin, transformation des passions. — Rapports entre la 
passion et la volonté. 

Les passions sont des poussées sentimentales assez 
durables et puissantes pour systématiser la totalité ou 
une partie importante de Tindividualité. Elles doivent 
être distinguées d'une part des inclinations, d'autre part 
des émotions. 

La relation entre la passion et Tinclination est cou- 
ramment exprimée comme suit : la passion est une 
inclination hypertrophiée, qui détruit ou absorbe toutes 
les autres, et tend à unifier l'individualité par son exclu- 
sivisme ou par sa prééminence. Leur tyrannie, reten- 
due de leur système au sein de la personnalité distingue 
les passions des inclinations ou besoins, les uns ins- 
tinctifs, les autres acquis, qui cohabitent, multiples, 
indépendants dans une certaine mesure, chez ceux qui 
ne sont pas passionnés. 
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D'autre part» les passions se distinguent des émotions, 
c'est-à-dire des bouffées passagères de peur, de colère, 
de dégoût, d'admiration,, etc., par leur longue durée et 
par leur richesse de constructions Imaginatives patiem- 
ment accumulées, ou d'actions orientées dans une 
direction constante. 

Ce sont surtout les passions émotionnelles qui ont été 
étudiées par les psychologues, bien qu'il existe aussi, 
comme nous allons le voir, des passions inémotives» 
C'est aux passions émotionnelles, aux passions de 
volupté et de souffrance, que s'applique cette définition 
donnée par M. Th. Ribot^ : « La passion est une émo- 
tion prolongée et intellectualisée », et cette définition 
analogue formulée par M. F. Rauh^ : «On appelle joas- 
sions les tendances qui naissent, selon Texpression de 
Bossuet, à la suite d'un plaisir ou d'une peine sentie 
ou imaginée. » 

Il y a, pensons-nous des passions auxquelles ne 
s'étend pas cette définition : nous les appellerons les 
passions de tète et les passions d'action. 

Nous étudierons l'évolution des passions et leurs 
rapports avec la volonté ; et toujours nous verrons se 
confirmer cette proposition : l'émotion n'est pas indis- 
pensable à -la formation, à la persistance, à la puissance 
active des systématisations sentimentales. Si l'émotion 

1. Th. Ribot, Essai sur les Passions. Paris, F. Alcan, 1907. 

2. F. Hadh, Méthode dans la psychoL dee sentiments, p. 56. 
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joue souvent le rôle de force organisatrice, si c'est dans 
bien des cas autour d'elle que se constituent les com- 
plexus passionnels, il y a d'autres forces attractives que 
les émotions, d'autres centres autour desquels s'orga- 
nise fréquemment la passion. 

ORIGINE DES PASSIONS 

L'origine d'une passion peut être affective, intellec- 
tuelle ou active. 

Les passions d'origine affective pourraient être appe- 
lées les passions de volupté et les passions de souffrance; 
ce sont celles qui résultent de l'attrait d'un plaisir ou 
d'une joie, de la répulsion d'une douleur ou d'une tris- 
tesse ; c'est à elles que conviennent les définitions de 
MM. Th. Ribot et F. Rauh que nous venons de citer. 

Il y a, d'autre part, des passions d'origine intellec- 
tuelle, des passions cérébrales, nées d'images, d'idées, 
de raisonnements et non d'émotions. En augmentant 
l'extension d'une locution usitée, nous les appellerons 
les passions de tête. Beaucoup d'amours ou de vocations 
irrésistibles entre quinze et vingt ans sont des passions 
de tête, tout artificielles. Des passions de tête beaucoup 
plus profondes et plus durables se développent chez les 
natures idéalistes. L'amour mystique, qu'il soit reli- 
gieux ou profane, revêt volontiers une forme philoso- 
phique, intellectualiste, bien distincte de sa forme émo- 
tionnelle. Parmi les maladies mentales, il en est qui 
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sont des passions de tête morbides, des délires de tête : 
il y a des raisonneurs {paranoïaques) qui arrivent à Talié- 
nation sans y être conduits par des hallucinations ou par 
aucun trouble sensoriel ni corporel, mais simplement 
, par excès de raisonnement, par un besoin de tout inter- 
préter, de tout systématiser; ils deviennent des théo- 
ries vivantes. On rencontre de ces délires de tête parmi 
les délires de persécution et parmi les délires mystiques. 

Il y a enfin des passions d'action : ce sont celles qui 
ont pour origine le besoin de dépenser une puissante 
énergie, de déployer une personnalité née dominatrice, 
sans que les constructions intellectuelles, ni les attraits 
et répulsions afFectifs interviennent comme véritables 
sources. Telle est l'ambition chez les grands conduc- 
teurs d'hommes; Napoléon était un passionné d'action, 
et non un théoricien ou un voluptueux. 

Que Torigine d'une passion soit émotive, intellectuelle 
ou active, elle peut être lente, insidieuse, précédée d'une 
période d'incubation, ou au contraire brusque, explo- 
sive, en « coup de foudre ». Souvent le coup de foudre 
est illusoire, il a été inconsciemment préparé par des 
apports progressifs, par des essais inaperçus, par une 
construction ignorée. Mais il peut être réel. Sans modi- 
fication récente préparatoire, la structure sentimentale 
d'une personne peut se trouver spécialisée et sans 
emploi, de sorte que la première excitation adéquate 
est une révélation. Au premier spectacle d'une salle de 
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jeu, au premier choc sympathique ressenti pour quel- 
qu'un qu'on n'avait jamais vu, au premier tableau de 
maibre qui tombe sous les yeux, se produit alors une 
adhésion instantanée et totale de Tindividualité pro- 
fonde. Le coup de foudre est le déclenchement soudain 
d'énergies passionnelles latentes, parfois innées. 

Une passion ne reste pas toujours liée à son origine 
émotionnelle, intellectuelle ou active. Il y a une disso- 
ciation sentimentale, analogue à la dissociation des 
représentations. La passion peut survivre à Témotion, 
à la représentation, à l'action qui en est la source. Le 
fyhénomène initial qui a engendré une passion ayant 
disparu, il peut arriver que la passion n'en existe pas 
moins. En général la mort d'une personne aimée 
entraîne, à échéance brève ou longue, l'oubli, la mort 
de l'amour comme de son objet ; mais l'inverse peut se 
pi»odttire, il arrive que l'objet de la passion ayant dis- 
paru, la passion s'idéalise et s'exalte : c'est le cas des 
Teufe inconsolables, d'Auguste Comteyouant à sa fiancée 
morte un culte religieux*. 

DÉVELOPPEMENT DES PASSIONS 

Etudions tour à tour l'épanouissement des passions 
de volupté et de souffrance, des passions de tête et des 
passions d'action. 

1. V. G. DuiiÀS, Psychologie de deux Messies positivistes : Saint-Simon 
et Auguste Comte. Paris, F. Alcan. 
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Quant à répanouissement des passions émotionnelles, 
il y a lieu de considérer d'abord la prédisposition, 
Témotivité initiale ; chacun n'est pas enclin à contracter 
une passion de volupté ou de souffmnce, c'est affaire 
de tempérament. La période de début est une période 
de désirs ou d'aversions ; elle est suivie d'une période . 
de satisfactions amoureuses ou haineuses ; à son tour 
vient une période de lassitude /de déclin ou de trans- 
formation. La passion s'éteint, et fait place à une autre 
passion émotionnelle, ou à une passion de tôte^ ou à 
une passion d'action, ou enfin à un état de vide, de 
dispersion sentimentale et de ruines, Vennui des pas- 
sionnés dont la passion est morte et n'est remplacée 
par rien. Les moralistes ont souvent observé que la 
jeunesse est l'âge de l'amour, et la maturité celui de 
l'ambition : aux passions de volupté et de souffrance, il 
vient souvent un moment où se substituent les passions 
d'action. 

L'évolution d'uae passion de tête suppose ^demiôme 
une prédisposition : tout le monde n'est pas apte à 
faire une passion de tète ; il faut, pour cela, être un 
raisonneur, un esprit abstrait et artificieJ, ou encore 
un inquiet, un scrupuleux, un orgueilleux. La pre- 
mière période de l'évolution d'une passion de tête est 
une période d'interprétations. Le futur pai^ionné voit 
partout des indices ou des intentions, il note mille 
détails qui lui apparaissent comme hautement signifi- 
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catifs, et qui le persuadent que tout le monde lui en 
veut, ou que tout le monde Tadmire, ou qu'il a telle 
vocation, ou qu'il est amoureux, ou qu'il est aimé, ou 
que la grâce divine est en lui, etc. La seconde période 
pourrait être appelée la période d'organisation ou de 
cristallisation. Les milliers d'interprétations isolées peu 
à peu convergent, le passionné arrive à se forger une 
idée générale. Dans le délire des persécutions, le méfiant 
trouve, derrière les méchancetés qu'il a cru observer, 
une cause unique, une machination ourdie contre lui 
par un groupe de persécuteurs ou par un ennemi qui 
est le meneur principal. Schopenhauer crut que tous 
les professeurs de philosophie allemands s'étaient con- 
certés pour ne pas lire ses écrits. Dans les amours de 
tête, cette période est une période d'idéalisation : la 
Béatrice de Dante, la Laure de Pétrarque sont certai- 
nement supérieures à la Béatrice et à la Laure véri- 
tables ; de même dans ces amours de tête posthumes 
et inconsolables après la mort de leur objet, le défunt 
est idéalisé. Les passions de tête peuvent croître et 
s'exalter indéfiniment et démesurément, parce qu'elles 
sont de pures constructions d'idées. Les données les 
plus inattendues s'incorporent au système et lui don- 
nent une extension toujours plus vaste. Toute la poésie, 
toute l'histoire, toute la théologie, toute la nature, 
l'humanité entière, synthétisée par un créateur de 
génie, viennent cristalliser en strophes lyriques et 
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épiques autour de ritnage d'une femme,. Toute la cri- 
tique scientifique et philosophique du xix* siècle, toutes 
les méthodes mathématiques et expérimentales, tout 
le système positiviste vient se grouper en symboles 
mystiques autour de la Clotilde d'Auguste Comte. Les 
grands persécutés finissent par amalgamer à leur petite 
histoire personnelle tout ce qu'ils lisent dans les jour- 
naux, depuis les faits divers jusqu'aux discussions par- 
lementaires, aux guerres et aux traités. 

Pour retracer révolution des passions d'action, il 
faut commencer par envisager, comme toujours, le ter- 
rain, le tempérament : il y a des gens, naturellement 
inertes, d'autres naturellement actifs. Ces derniers 
attribuent moins d'importance aux émotions et aux 
idées qu'aux actes. La période de début des passions 
d'action est un mélange d'émotion et d'action. C'est en 
général par des attraits affectifs que nous sommes 
induits à systématiser et à extérioriser notre énergie 
active. C'est d'abord en vue d'un avantage, d'un plaisir, 
d'un intérêt ou en vue de la gloire que l'on se soumet 
à un entraînement ; et enfin il vient un moment oîi cet 
entraînement est lui-même le but, et où on ne cherche 
plus que l'action pour l'action. Chez les grands ambi- 
tieux, la passion d'action peut se constituer d'emblée, 
sans préambule émotionnel. 
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COEXISTENCE* INTERACTION, DÉCLIN, TRANSFORMATION 
DES PASSIONS 

La simultanéité d^e deux passions chez un même indi- 'P 
vidu est un phénomène rare. Exceptionnellement, deux 
ou plusieurs passions coexistent : il y a des ivrognes *-{ 
qui sont joueurs, des passionnés d'études, d'art, des 
ambitieux (Gambetta) qui sont aussi des amoureux. Si 
Ton y regarde de près, on découvre, en pareil cas, sous 
les deux passions apparemment indépendantes, une ^ 
même inclination fondamentale, si bien qu'en réalité la 
passion est une, et que seuls ses objets sont multiples. 

La passion consiste dans Tunification plus ou moins 
complète de Tindividualilé par une inclination puis- 
sante, exclusive, véritable inclination-fixe, qui subjugue 
ou anéantit toutes les autres ; tous les sentiments anté- 
rieurs s'incorporent à une passion forte ou sont neutra- 
lisés. La passion est souvent égoïste ; beaucoup de pas- 
sionnés n'ont plus de sentiments amicaux, familiaux, 
sociaux, soit que ces sentiments aient été détruits, comme 
chez certains mystiques qui réussissent à « mourir au 
monde pour vivre en Dieu », soient qu'ils aient été détour- 
nés et assimilés par la passion : on a quelquefois montré 
que Tamour religieux des grandes saintes était formé de 
l'ensemble des sentime^ts féminins reportés sur Dieu ; 
c'est en épouses et c'est en mères qu'elles l'ont aimé\ 

1. Voy. ci-dessus, pp. 43-4b. 
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De là aussi résulte rillogisme de la passion : on ne 
raisonne pas avec elle. Les tendances intellectuelles 
qui constituent la raison sont détournées à son profit et 
faussées. Le passionné a une logique spéciale et sophis- 
tique ^ Une jeune mère dit volontiers en voyant passer 
des mères avec leurs enfants : « Chacune de ces femmes 
se figure que son enfant est le plus beau : voilà bien 
l'illusion maternelle, elles ne savent pas que le plus 
heau, c'est le mien. » 

Une passion même violente et durable n'a générale- 
ment pas une intensité constante tout le long de son his- 
toire. Elle est d'ordinaire entrecoupée de périodes de 
calme, de lassitude, d'apathie. Ces rémissions de la pas- 
sion ont été appelées, par les mystiques parlant de la 
passion religieuse, les périodes de langueur ^ de tiédeur, 
de sécheresse, à*aba7idon. Ce phénomène n'est pas par- 
ticulier à la passion religieuse, toutes les passions peu- 
vent présenter de 1 intermittence. 

La substitution ou le contre -balancement des passions 
a été étudié par Spinoza dans le troisième livre de son 
Éthique. Une passion qui disparaît ne fait guère place 
à un état neutre, mais plutôt à une passion contraire. 
Si Ton cesse d'aimer une personne, il arrive que ce soit 
pour être à son égard indifférent, mais c'est rare; en 



1. V. à cesujet Th. Kibot, La logique des sentiments. Nous avons donné 
quelques curieux exemples de logique sentimentale dans notre P^yc/io, 
logie d'une Religion^ v. en particulier, pp. 15, 20, 207, 210, 265. 
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général, c'est pour la haïr, et plus grand a été Tamour, 
plus grande est la haine, car Tamour consistait en une 
multitude d'inclinations systématiques, et une fois ce 
système rompu, voilà des énergies inemployées ; pour 
se dépenser, en général elles se retournent, se systéma- 
tisent en sens inverse ; c'est de l'étoffe de Tamour que 
cette haine est faite. Inversement, si nous avons pour 
une personne de la haine et que cette haine vienne à 
disparaître, souvent elle se transforme en amour : 
l'amour naît plutôt de la haine que de Tindifférence et 
de rinattention. 

Il arrive que ces deux types contraires de systémati- 
sation des inclinations : amour, haine, alternent pério- 
diquement, rythmiquement à l'occasion d'un même 
objet, si bien que la même personne, par exemple, 
devienne une série de fois objet d'amour et objet de 
haine. Ce phénomène a été noté par les moralistes qui 
ont parlé des contradictions de la passion ; les roman- 
ciers en ont quelquefois tiré parti et quelques-uns ont 
su montrer les alternatives d'amour et de haine dans 
certaines passions tumultueuses. Musset et Georges 
Sand les ont vécues et décrites. 

RAPPORTS ENTRE LA PASSION ET LA VOLONTÉ 

Pour étudier cette question, il faut considérer tour à 
tour l'influence de la passion sur la volonté et l'in- 
fluence de la volonté sur la passion. 
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La passion peut exercer sur la volonté une influence 
dissolvante, une influence tyrannisante ou une influence 
organisatrice. Il arrive qu'une passion surgissant rompe 
l'organisation d'une volonté préexistante. Ily a des gens 
qui, pris d'une passion, son désemparés, abouliques, à 
vau-Veau. Dans d'autres cas, la volonté n'est pas dissoute 
par la passion, mais elle est entraînée, subjuguée. La 
volonté continue alors à être systématisée et aussi puis- 
sante qu'autrefois, mais elle n'est plus libre, impartiale, 
elle est complice. Le caractère commun des passions dis- 
sociantes et des passions tyrannisantes, c'est d'appau- 
vrir, de dégrader la personne, en la livrant à l'automa- 
tisme. Aussi sont-elles flétries par les moralistes, qui 
les appellent des vices, des mutilations de nous-mômes. 

Mais il y a, par contre, des passions systématisantes, 
organisatrices, qui sont de belles passions, des passions 
nobles, des vertus. Telles sont les passions intellec- 
tuelles chez les savants, lettrés, artistes créateurs, les 
passions philanthropiques des apôtres. Elles n'appau- 
vrissent pas l'individualité, mais au contraire l'enri- 
chissent, multiplient ses énergies et les groupent. Il 
advient même que, surgissant dans un caractère jus- 
qu'alors aboulique, dépourvu de volonté naturelle, la 
passion crée dans ce caractère quelque chose qui res- 
semble à une volonté, qu'elle l'organise, loriente, lui 
prête une énergie de décision. 

Qu'elle soit vice ou vertu, qu'elle opprime ou féconde^ 
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ce n'est pas seulement aux émotions, c'est aux forces 
psychologiques élémentaires et aux inclinations de tout 
ordre, inémotives aussi bien qu'émotives, que la pas- 
sion emprunte sa puissance : pour ravager et pour créer, 
la passion n'a pas besoin de l'émotion. 

Le plus souvent, la passion surgit dans un caractère 
doué d'une certaine dose de volonté et de résistance. 
Alors la systématisation passionnelle forme comme une 
volonté nouvelle ou une pseudo-volonté en face de la 
volonté proprement dite, d'où lutte entre ces deux 
forces. Que peut la volonté réfléchie proprement dite 
sur cette volonté indocile qu'est la passion? 

La volonté réfléchie influe sur la passion de deux 
manières, soit pour créer, susciter, entretenir, déve- 
lopper une passion artificiellement, soit au contraire 
pour réprimer et supprimer une passion. Étudier ces 
deux mécanismes de création et de répression volon- 
taires d'une passion, c'est étudier les deux questions 
des passioîis volontaires et des remèdes à la passion. 

Les passions suscitées et développées volontairement 
ont déjà été étudiées plus haut, ce sont les passions de 
tête-, et la discipline savamment organisée pour culti- 
ver la passion s'appelle le mysticisme. Le mysticisme 
existe surtout en amour et en religion. En amour, il 
est l'exaltation romanesque, que l'on peut étudier dans 
les amours littéraires tels que celui de Pétrarque, celui 
de Dante, ou dans les amours en partie littéraires, tels 
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que celui de G. Sand et A. de Musset. A diverses 
époques il y a eu de véritables épidémies d'amour mys- 
tique et littéraire. Au temps des Précieuses, une ten- 
dresse à métaphores géographiques était à la mode ; 
au temps des Romantiques, on préféra au tendre le 
sublime et le tragique. Quant au mysticisme religieux, 
lui aussi a ses crises contagieuses et ses codes, sa carte 
du Tendre et son dramatique. La mystique religieuse 
est enseignée dans des manuels d'entraînement, où 
sont méthodiquement distingués et ordonnés une 
série d'exercices progressifs constituant les degrés de 
TEchelle Mystique. Empruntons un exemple à la mysti- 
que bouddhique. Dans son Sermon de Bénarès, le bouddha 
retrace les huit étapes de l'entraînement : « C'est cette 
route simple à huit divisions qui s'appelle : croyance 
droite, résolution droite, parole droite, acte droit, vues 
droites, effort droit, pensée droite, méditations droites. 
Tel est, ô moines, le chemin intermédiaire quele par- 
fait a distingué, qui conduit au repos, à la connaissance, 
à Tillumination, au nirvana. » La mystique chrétienne 
possède une collection de manuels comparables. Sui- 
vant les époques et les milieux, des Ennéades de Plo- 
tin à Vlmitation de Jésus-Christ et aux Exercices spiri- 
tuels d'Ignace de Loyola, elle a seulement modifié plus 
ou moins sa terminologie et sa description des étapes 
de l'ascension vers Dieu. 
Ce n'est pas seulement par l'émotion que la disci- 
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pline mystique suscite et exalte la passion. Les atten- 
drissements, les effusions, les élans ne sont pas ses 
plus efficaces procédés. Le saint et Tamoureux idéaliste 
font surtout appel aux forces psychologiques inémo- 
tives, à rhabitude, à la puissance d'un rite mille et 
mille fois répété, à l'association des idées et des actes, 
aux inclinations instinctives, à des inclinations factices 
et tenaces, indépendantes des émotions. 

Les moralistes se sont efforcés d'indiquer des remèdes 
à la passion. Ils sont de deux espèces : émotifs et iné- 
motifs ; et ce sont souvent les seconds qui sont les plus 
puissants. 

Supprimer les secousses émotionnelles est un remède 
insuffisant : une passion ne se nourrit pas seulement 
d'émotions, mais aussi de constructions Imaginatives, 
d'associations inconscientes, d'habitudes pratiques. 
Pour affaiblir le désir, il faut agir sur les systématisa- 
tions inémotives, intellectuelles, actives, au moins 
autant que sur les joies, peines et angoisses. Les pas- 
sionnés libidineux deviennent encore plus impulsifs et 
plus pervers lorsque l'âge ©u l'usure les frappe d'inca- 
pacité à la volupté. Pour guérir une passion mauvaise, 
il faut rompre des formations psycho-physiologiques 
complexes, dissocier un organisme qui se défend, et 
dont la cohésion, la vitalité ne sont pas sous la seule 
dépendance des phénomènes affectifs. 

Ici comme toujours, les remèdes curatifs^ ayant pour 
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but le traitement d'une maladie existante^ ne sont pas 
sûrement efficaces. Mais il y a aussi des remèdes préven- 
tifs pour prémunir contre les passions. Il y a une éduca- 
tion préalable, capable d'armer contre la passion. Elle 
concerne en particulier les caractères prédisposés à la 
passion, c'est-à-dire les enfants impressionnables et 
imaginatifs, à tendances constructives et systémati- 
santes. Il faudrait trouver les moyens de faire d'eux des 
individualités normales, de telle sorte que l'émotion et 
l'imagination trouvent chez eux une volonté, et surtout 
des habitudes et des inclinations avec qui compter. 



Nous concluerons cette étude descriptive des inclina- 
tions, des émotions et des passions par cette constata- 
tion qu'il existe des sentiments inémotifs ; que l'absence 
d'états affectifs n'empêche pas la conservation, la systé- 
matisation, la puissance active des représentations ; que 
sans intervention d'émotions, les idées et les actes peu- 
vent s'organiser stablement en inclinations et en pas- 
sions capables d'influencer efficacement la conduite ; 
que les phénomènes représentatifs et les habitudes 
actives, tout aussi bien que les émotions, sont des forces 
psycho-physiologiques^ et peuvent, sans le secours des 
forces affectives, se composer en des complexus solides, 
s'extérioriser en des manifestations automatiques et 
réfléchies. 

Rrvault d'âllonnes. — Inclinations. 6 
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CHAPITRE PREMIER 

THÉORIE PHYSIOLOGIQUE 
DITE PÉRIPHÉRIQUE DES SENTIMENTS 

I. — Descartes, Malbranche, — Lange, — James, — Sergi. 

II. — Divergences entre Lange, James et Sergi; critiques de 
M. François Franck à la théorie physiologique des émotions. 

III. — Insuffisance des théories de James, Lange, Sergi sur les 
émotions. La théorie périphérique doit être complétée par 
Tétude des phases cérébrales du phénomène émotionnel, et par 
la disjonction de l'émotion et de l'inclination. 

DESGARTES, MALEBRANGHE 

En France, ce sont aujourd'hui les travaux de Lange * 
et de James ^ qui servent de texte aux discussions des 
psychologues et des physiologistes sur la vieille ques- 
tion de la base organique et cérébrale de rémotion. Ces 
auteurs ont rénové, voici déjà plus de vingt ans, une 
vue formulée au xvii® siècle par Descartes. Descartes % 
et à sa suite Malebranche* ont admis que les « pas- 

1. Lange Ueber GemUlhbewegungen. Leipzig, 1887 (trad. du danois) ; 
Les Emotions. Paris, F. Alcan, 1895 (trad. de rallemand). 

2. W. James, Mind, Lond., 1884 ; Princ, of Psysch., Lond., 1870. etc. — 
La théorie de l'émotion, (trad. franc.). Paris, F. Alcan, 1903. 

3. Descartes, Passions de Vdme. Paris, 1648-9 ; Passiones sive affec- 
tus animcui. Amstelod., 1677. 

4. Malbbranciie, Rech. de la Vérité, 1672. 
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sions de Tâme » sont conditionnées par des phénomènes 
cérébraux consécutifs à l'ébranlement violent des nerfs 
conducteurs qui vont des divers organes au cerveau. 
Voilà, dégagée de sa gangue métaphysique et finaliste, 
ridée mère de la théorie cartésienne, qui désormais 
demeure le fil directeur de toutes les théories physiolo- 
giques ultérieures de Témotion ^ 

Cette formule une fois posée, il reste à fournir la 
description particulière des mécanismes cérébraux, ner- 
veux, organiques concourant aux phénomènes affectifs, 
l'analyse de leur jeu, de leur interactiott dans le senti- 
ment, et même dans chaque sentiment. C'est ce que 
Descartes et Malebra&cfae «e sont appliqués à faire, en 
mettant en œuvre les connaissances physiologiques de 
leur temps, les observations et expériences dont ils 
disposaient. 

Guidés par la même idée générale que leurs précur- 
seurs français, Lange et James ont refait le travail d'ap- 
plication descriptive, en utilisant les données plus comr 
plètes de la physiologie du xix® siècle. 

Nous nous proposons de démontrer ici comment, 
depuis les publications de Lange et de James, sur la 
base physiologique des émotions, maintes données ont 
été acquises, capables, $embleU-il, de faire entrer main^ 



1. Sur la théorie des émotions chez Descartes et Malebraache, v. 
SzuMowsKi, Pcheglond filosofilchny, III, I (17 p.) (coinpte rendu dans 
le /. dePsychol. norm., elpathal. 1905,353). 
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tenant la question dans une phase nouvelle. Mais avant 
de réunir quelques-unes de ces données récentes, encore 
inutilisées par les psychologues, et d'en chercher Tin- 
terprétation, nous allons exposer la théorie de James, 
celle de Lange, et aussi celle de Sergi. 

THEORIE DE M. W. JAMES 

Après avoir, dans un chapitre préliminaire, expli- 
qué comment un choc de sentiment (a shock of feeling) 
agit sur les centres nerveux régissant la circulation, la 
respiration, les glandes cutanées, les viscères, M. W. 
James définit l'émotion de la manière suivante : c'est 
la conscience que nous avons des réactions de notre 
corps suscitées par une perception ou par une idée. 
Cette définition peut paraître paradoxale. En effet, 
« notre manière naturelle de penser au sujet de ces 
émotions grossières (par exemple : haine, crainte, fu- 
reur, amour), est que la perception mentale d'un fait 
excite l'affection mentale appelée émotion, et que ce 
dernier état d'esprit donne lieu à l'expression corpo- 
relle. Ma théorie, au contraire, est que les changements 
corporels suivent directement la perception du fait exci- 
tant^ et que notre sentiment de ces mêmes changements 
quand ils se produisent, voila l'émotion^, » « Chacun 
des changements corporels quel qu'il soit ^5/ senti, vive- 

i. Les italiques et les capitales sont dans l'original. 
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ment ou obscurément ^ au moment où il se produit. Si 
le lecteur n'a jamais fait attention à celle question, 
il sera à la fois intéressé et surpris d'apprendre com- 
bien de sensations corporelles locales différentes il peut 
découvrir en lui-même comme caractéristiques de ces 
modalités émotionnelles variées ^ » 

M. James s'oppose à la conception spiritualiste tra- 
ditionnelle de l'émotion ; il admet que les « émotions 
grossières » consistent simplement dans les sensations 
provenant de l'effet produit sur l'organisme par une 
idée. Une perception, un souvenir, une pure imagina- 
tion provoque diverses réactions corporelles (vascu- 
laires, glandulaires, motrices, etc.) : la conscience que 
nous avons de ces réactions, voilà l'émotion. Suppri- 
mez ces sensations corporelles, il n'y a plus émotion, 
il ne reste que le froid et impassible phénomène intel- 
lectuel de perception, de souvenir, d'imagination. « Si 
nous imaginons une émotion forte et qu'ensuite nous 
tentions d'abstraire de la conscience que nous en avons 
toutes les sensations de ses symptômes corporels, nous 
trouvons qu'il ne nous reste plus rien, nulle « étoffe 
mentale » avec laquelle l'émotion puisse être consti- 
tuée, et qu'un état froid et neutre de perception intel- 
lectuelle, voilà tout ce qui reste ^ ». « Si j'étais devenu 
anesthésié corporellement, je me trouverais exclu de 

1. W. James, Prînc. of Psychol., vol. II, p. 450, Lond., 1890. 

2. Ibid., vol. II, p. 451. 
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la vie des affections, fortes et tendres également, et 
traînerais une existence de forme purement cognitive 
et intellectuelle*. » 

s 

THÉORIE DE M. LANGE 

De son côté, le D' Lange admet également que Fémo- 
tion est TefiFet et non pas la cause des réactions corpo- 
relles qui raccompagnent et qui la manifestent. 

Mais en outre, il émet une théorie à lui particulière, 
à savoir, que les divers réflexes qui sont les facteurs 
de l'émotion dépendent d'une certaine catégorie de 
réflexes, commandant à toutes les autres, et qui sont 
les réflexes de l'appareil circulatoire. Si une sensation, 
une idée, un souvenir provoque des réactions vaso- 
motrices et modifie ainsi Tirrigation sanguine des vis- 
cères, de la peau, du cerveau, il s'ensuit des modifica- 
tions dans l'activité fonctionnelle de ces organes, et de 
là résultent des sensations corporelles, dont l'ensemble 
est l'émotion. C'est par excitation du centre nerveux 
vaso-moteur, que les diverses circonstances émotion- 
nantes produisent les réactions physiologiques de tout 
ordre, dont la conscience constitue Témotion. 

THÉORIE DE M. SERGI 

M. Sergi considère comme trop exclusive l'hypothèse 
vaso-motrice de Lange. Le bulbe (moelle allongée) con- 

1. Ibid., vol. II, p. 452. 
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tient non seulement des centres nerveux régissant k 
circulation du sangv niais aussi des centres qui président 
à la respiration, et à l'activité propre de chacun des vis- 
cères abdominaux et pelviens. « Lange, dit-il, a supposé 
que les émotions dépendent du centre vaso-moteur ; mais 
ce centre est trop borné pour pouvoir expliquer la 
diversité des sensations viscérales de la vie nutritive. 
Au contraire, l'analyse m'a conduit à reconnaître que 
le bulbe rachidien, oîi sont réunis les centres réflexes 
et automatiques des nerfs qui règlent toute la vie nutri- 
tive, est le centre de Fémotion, et d'une manière géné- 
rale celui du sentiments » 

Selon Sergi, c'est donc par excitation des centres 
bulbaires de la vie végétative, parmi lesquels aucun 
n'est prépondérant, qu'une sensation, une idée ou tout 
autre stimulus retentit dans les diverses fonctions orga- 
niques et y induit des modifications dont la conscience 
est l'émotion. 

DIVERGENCES ENTRE LANGE, JAMES, ET SERGI 

Les divergences entre ces trois auteurs résident dans 
les conceptions suivantes : 

i"* James et Sergi ne considèrent pas la réaction 
circulatoire comme primaire à l'égard de toutes les 



1. Sbrqi> Ztsckft f. Psychol. u Physiol. cl. Sinnesorg. Hainburg u» 
Leipzig, 1897, vol. XIV, p. 93, (trad. de lallemand). — Cf. LesÉmo- 
tionSy 1901, Bibli. intero. de psychol. expérimentale. 
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autres modifications musculaires et viscérales de l'émo- 
tion. Ce n'est d'ailleurs qu'au second plan que Lange 
lui-même a bien soin de présenter sa théorie vascu- 
laire. 

C'est donc tout à fait à tort que nombre de physiolo- 
gistes français, à la suite de M. François Franck^, iden- 
tifient ]a théorie Lange- James avec la théorie vasculaire. 
C'est une erreur d^attribuer à James, c'est une erreur 
de considérer comme fondamentale chez Lange la théorie 
vaso-motrice. M. François Franck ne discute que cette 
théorie vaso-motrice et non pas la théorie physiologique 
de Fémotijôn- 

Et même les objections qu'il oppose à cette théorie 
vasculaire inexacte ont une portée contestables II tire 
argument de l'existence d'une vaso-motricité cérébrale 
active; Mafe Lange lui-même admet l'action d'un centre 
nerveux vaso-moteur sur les vaisseaux irrigateurs du 
cerveau, comme sur ceux de la peau et des viscères. 
Les faits et expériences, d'un intérêt d'ailleurs capital, 
que M. François Franck expose pour établir l'indépen- 
dance de la circulation cérébrale par rapport à la circu- 
lation générale, ne constituent donc aucunement une 
critique de la théorie physiologique des émotions, ni 
même peut-ê*re une critique de la théorie vasculaire 



1. François Franck, Critique de la théone pkysiologique des émotions ; 
Communication au XIlï» Congrès internat, de médecine, Paris, 1900. 
Comptes rendus ' du Congre»; pp. 196-204. 
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(fausse d'ailleurs), par laquelle Lange a proposé, non 
sans de formelles restrictions, de préciser hypothétique- 
ment la théorie physiologique. 

C'est, comme nous l'avons vu plus haut, chez Sergi 
qu'il faut chercher des arguments probants contre la 
théorie vasculaire de Lange. En tous cas, elle n'est 
point endossée par James, avec qui Sergi se trouve 
donc d'accord sur ce point, bien que d'une manière 
générale ce soit de Lange que Sergi se rapproche le 
plus. 

2^ Parmi les modifications périphériques, facteurs de 
l'émotion, James accorde un rôle capital aux réactions 
physionomiques et mimiques, produites par le jeu des 
muscles de relation, et constituant ce que l'on appelle 
l'expression. Lange et Sergi insistent davantage sur les 
réactions vasculaires et viscérales, les secondes étant 
selon Lange, et n'étant pas selon Sergi, subordonnées 
aux premières. 

3^ Enfin James spécifie soigneusement * que sa théorie 
ne s'applique qu'aux émotions « grossières » (peur, 
colère, amour, chagrin), et non aux émotions « délicates » 
(morales, intellectuelles, esthétiques). Cette distinction 
n'est point faite par Lange ni par Sergi, et ce dernier 
explique par les réflexes bulbo-organiques non seule- 
ment toutes les émotions, mais même, d'une manière 
générale, tous les sentiments. 

1. W. James, La théone de VémotioUy trad. franc., pp. 96-103. 
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INSUFFISANCE DES THÉORIES DE JAMES, LANGE, SERGI 

Sous les divergences superficielles que nous venons 
de dégager, les théories de James, Lange et Sergi ont 
un fond commun. Elles présentent Tétat psychologique 
émotionnel comme secondaire à une décharge centri- 
fuge d'impulsion nerveuse dans les organes vasculaires, 
viscéraux et mimiques ; cette décharge est provoquée 
par les impressions du monde extérieur sur les organes 
des sens, et aussi par des idées et souvenirs résultant 
d'anciennes impressions ou de constructions mentales ; 
d'autre part, cette décharge centrifuge produit des 
réactions au niveau des appareils de la vie de relation 
(mimique, physionomie)etdela vie nutritive (viscères) ; 
enfin, ces réactions périphériques donnent lieu, en 
retour, à des influx nerveux centripètes, d'où résultent 
des sensations corporelles conscientes, en lesquelles 
consiste l'état psychologique émotionnel. 

Pour marquer bien nettement en quoi consiste l'in- 
térêt et la raison d'être de cette explication, nous repré- 
senterons par deux formules faciles à confronter, d'une 
part la conception spiritualiste vulgaire de l'émotion, 
d'autrepart la théorie Lange-James-Sergi, en ce qu'elle 
a d'essentiel. 

I >E >P 

Impression Emotion. Phénomènes périphériques 

ou idée (physionomiques, mimi- 

émotionnante. ques, organiques). 

CONCEPTION VULGAIRE DE L'ÉMOTION 
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Cette conception vulgaire est fausse, selon James, 
car la suppression de P entraîne celle de E. Et voici 
comment on pourrait, à ce qu'il nous «emble, symboli- 
ser la théorie Lange-James-Sergi : 

ALLER RETOUR 

I ►GF ►NF ►? ►NS ►es »-E 

Impres- Centres Décharge Modifica- Influx Centres Émotion, 
sion à par les . tions de : récep-i c'est-à-dire 

ou idée action nerfs cen- périphé- retour teurs. ensemble de 
émotion- efférente. trifuges. riques.. parles : sensations 

nante nerfs corporelles 

(écorcecé- oentri- i conscientes 

rébrale). pètes. (écorce 

^ iiéTébrale) . 

THÉORIE PHYSIOLOGIQUE DE l'ÉMOTION 

On pourrait d'autre part essayer de caractériser la 
conception do l*émotion commune à Lange, James et 
Sergi, en comparant et en opposant rénwïtion, telle qu'ils 
la comprennent, et le réflexe. 

' Dans les réflexes tels que l'éternuement, te dégluti- 
tion provoquée par le bol alimentaire, la constriction 
de la pupille à la lumière, la salivation à la vue d'un 
mets, etc., lô' phénomène initial est ntritation d'une 
muqueuse, de la peaii, de là rétine, et le phénomène 
terminal est l'action des muscles, glandes, etc. : c'est 
la périphérie qui est le point de -départ et le point 
d'aboutissement, et les centres nerveux jouent lé rôle 
d'un réflecteur qui Trenvoie, après l'avoir toutefois éla- 
borée, 4'inoitation de la périphérie à la périphérie. Au 
contraire dans l'ém^otion, selon la. conception Lange- 
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James-Sergi, c'est Tinverse qui se produit : l'incitation 
part des centres nerveux et revient aux centres après 
s'être épanouie, transformée et réfléchie à la périphé- 
rie. 

La théorie Lange-James est légitimement étiquMée 
« théorie périphérique de l'émotion », parce qu-elle 
présente l'état émotionnel psychologique comme cons- 
titué par un ensemble de sensations corporelles nées à 
la périphérie. Cette appellation attire l'attention sur la 
seconde partie [retour) de la formule en laquelle nous 
venon» de résumer la théorie- Lange-James, et, en 
effet, c'est sur les phénomènes centripètes que ces 
auteurs ont surtout insisté. Mais si notre interpréta- 
tion est exacte, ce serait une erreur d'oublier la 
première partie de la formule {aller), et de s'imaginer 
que les auteurs de la théorie -dite « périphérique » nient 
ou méconnaissent entièremeïJrt la phase initiale, cen- 
trifuge, du phénomène, ou ses phases in4ra-cérébrales. 
James, il est vrai, ne s'est point engagé comme aurait 
fait un physiologiste dans l'analyse des phénomènes 
nerveux qui conditionnent l'émotion. Le plus souvent, 
il sous-en tend ces phénomènes et traite plus volontiers 
le côté littéraire de la questioia. Mais Lange et Sergi en 
ont discuté la partie neurologique. C'est de l'excitation 
du centre Taso-moteur que Lange fait dépeaMlre toute 
la série des phénomènes dont l'aboutissement ; est 
rémotion ; dans sa' cooceptiony l'action da «entre vaso- 
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moteur sur les vaisseaux sanguins du cerveau, aussi 
bien que sur ceux des viscères et de la peau, joue un 
rôle capital, quoi qu'en ait dit M. François Franck. 
Cette théorie vaso-motrice est unilatérale et inexacte. 
Sergi a ramené à des termes plus justes Texposition des 
phénomènes nerveux centraux qui conditionnent Témo- 
tion; il a tiré parti de Texistence reconnue de centres 
bulbaires des diverses fonctions périphériques^ centres 
relativement indépendants, et exerçant les uns sur les 
autres des actions directes et indirectes diverses, sans 
prédominance de Tun deux, du centre vaso-moteur par 
exemple. La théorie Lange- James-Sergi peut et doit 
donc être complétée par une explication tout aussi 
bien des phénomènes cérébraux que des phénomènes 
périphériques dont l'émotion résulte. 

A la théorie périphérique de l'émotion, même 
débarrassée des inexactitudes physiologiques où Tavait 
engagée Lange, nous opposons une objection : elle 
méconnaît l'existence des inclinations. Ou du moins, 
elle prend pour accordée, sans plus d'explications, la 
présence de dispositions cérébrales, de dispositions 
organiques et d'inclinations psychologiques, les unes 
innées, les autres acquises, les unes communes à tous 
les hommes, les autres individuelles, et qui comman- 
dent, quand elle a lieu, la réaction émotionnelle. Elle 
est ainsi exposée à attribuer à l'émotion des phénomènes 
qui ne relèvent pas d'elle, mais de l'inclination. Elle 
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fait contribuer à rémotion les sentalions de la mimique, 
alors que la tonalité émotive n'est peut-être liée qu'à 
certaines réactions organiques plus profondes. Elle ne 
conçoit pas le fonctionnement inémolif des mécanismes 
moteurs, comme aussi de ces mécanismes mentaux que 
sont les inclinations. Elle ne voit pas que, sans inter- 
vention des qualités émotionnelles, par sa puissance 
propre, indépendamment de tout plaisir, de toute dou- 
leur, de toute angoisse, Tinclination peut agir, modi- 
fier le cours des idées et de la conduite, faire jouer la 
motricité automatique, adapter la physionomie à Tétat 
mental, sans que forcément, de ces manifestations intel- 
lectuelles, volontaires, organiques conscientes, doive 
résulter une tonalité affective. 



Rbvault d'Allomne8. — Inclinations. 



CHAPITRE II 
THÉORIE DITE CÉRÉBRALE DES SENTIMENTS 

M. P. SOLLIER 

En présence du malaise général inspiré par la théo- 
rie périphérique de rémolion, M. Sollier* a récem- 
ment écrit un livre pour démontrer que les phéno- 
mènes organiques périphériques sont incapables à eux 
senls de fournir une explication de l'émotion. H attire 
spécialement Tattention sur la partie cérébrale du cycle 
émotionnel, et, à la théorie périphérique conçue comme 
la prétention d*expliquer l'émotion par les phénomènes 
périphériques seuls, il oppose une « théorie cérébrale ». 
Ce livre est plein de choses intéressantes, mais Tidée 
générale en paraît contestable. 

De même que la théorie dite périphérique reste 
incomplète et unilatérale tant que, comme M. SoUier 
Tentend, elle nie l'élaboration centrale des excitations 
émotionnantes et des sensations affectives, de même 
inversement la « théorie cérébrale » formulée par 
M. SoUier n'envisage qu'un côté de la question et tend 

i. p. SoLLiER, Le Mécanisme des émotions , 303 p. in-8®, Paris, 
F. Alcan, 1905. 
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à micoimaitre, dans rémotion, la multiplicatton péri- 
phérique des impulsions centrales. M. G. Dumas a 
démontré* que dans la tristesse active et dans la joie^ 
les phénomènes périphériques sont analogues. M. Sollier 
ne conclut pas de là, ainsi qu'il aérait légitime, que 
Texplication physiologique des émotions doit tenir 
compte des phénomènes nerveux centraux en même 
temps que des phénomènes périphériques, mais, ce 
qui est bien dififérent, que Ton doit écarter de Texpli- 
cation les phénomènes périphériques et ne retenir que 
les phénomènes centraux, cérébraux. Et voici comment 
il résume cette conception véritablement unilatérale : 
« 1*^ L'émotion est d'ordre purement cérébral; à cet état 
cérébral sont liées des manifestations diverses d'ordre 
physiologique et d'ordre psychologique; 2"* Les manifes- 
tations psychologiques n'amènent pas plus les manifes- 
tations physiologiques que celles-ci les manifestations 
psychologiques ; toutes les deux disparaissent ou appa- 
raissent enconformité avec T^lat moléculaire du cerveau; 
^ Par suite des conditions mêmes du cerveau dans Tétat 
émotioimel, il est beaucoup plus facile de modifier Tétat 
cérébral par des moyens physiques ou physiologiques 
que par des moyens psycholo^ques, et il suffit de modifier 
ainsi cet état cérébral, pour voir disparaître ou repai'aître 
les reprfeentations liées à l'état émotionnel ; il y a donc 
simultanéité, mais non subordination des phénomènes 

1. G. Dumas, La Tristesse et la Joie. Paris, F. Alcan, IdOO. 
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psychologiques et des phénomènes physiologiques '. 

Ces trois propositions sont présentées tour à tour sous 
forme d'un essai de mécanique et de dynamique céré- 
brale (cil. i); d'une analyse psychologique de Taction 
réciproque et de l'évolution des émotions (ch. ii); d'une 
démonstration physiologique et clinique (ch. ni) ; d'une 
théorie de la cénesthésie cérébrale ou sensibilité propre 
du cerveau en activité (ch. iv); enfin, d'une confrontation 
de la théorie « cérébrale » de Témolion avec la théorie 
périphérique et. avec la théorie intellectualiste (ch. v). 

La théorie « cérébrale » de M. Sollier ne semble 
point ôtre aussi opposée qu'il pense à la théorie Des- 
cartes- James-Lange-Sergi. Voici en effet quelques 
raisons qui portent à considérer cette théorie cérébrale 
de l'émotion, non comme une théorie nouvelle, mais 
simplement comme une forme particulière et défec- 
tueuse de celle qu'elle prétend combattre. 

Nous avons montré plus haut comment ceux que 
M. Sollier prend pour adversaires ne songent pas plus 
que lui à nier que les phénomènes périphériques de 
l'émotion résultent souvent de la puissance physiolo- 
gique d'une représentation j telle qu'une image ou un 
souvenir. Pas davantage ils ne contestent que les sen- 
sations conscientes de ces troubles périphériques, tout 
comme la représentation émotionnante initiale, ne 
.Soient conditionnées par des phénomènes cérébraux. 

1. Op. cil,, p. 111. 
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Et même, ils pourraient accepter, sans renoncer à leur 
système, la possibilité, pour ces sensations dont l'en- 
semble, selon eux, est Témotion, de se produire anor- 
malement, comme il arrive pour toutes les sensations, 
d'une manière hallucinatoire, sans substrat périphé- 
rique, par une activité automatique des centres céré- 
braux. De son côté, tout en proposant comme une thèse 
nouvelle cette affirmation que Témotion est un phéno- 
mène « purement cérébral », M. SoUier accorde d'im- 
portantes concessions. Il reconnaît qu'en fait Témotion 
est bien loin d'être toujours exclusivement cérébrale, 
et que « l'activité cérébrale diffuse », condition de 
l'émotion, se répercute normalement en une activité 
périphérique diffuse, au niveau des organes moteurs, 
vasculaires, viscéraux, etc. Et sans doute il n'a point 
l'intention de contester que, même dans les cas plutôt 
rares où tout se passe dans les centres, sans déborde- 
ment d'énergie nerveuse vers la périphérie, ce fonc- 
tionnement diffus des centres n'est pas seulement con- 
ditionné par le stimulus émotionnant et par l'irritabi- 
lité propre des centres ou émotivilé, mais aussi par 
rhabitus et les dispositions contractées grâce à la mise 
enjeu antérieure et cent fois renouvelée du cycle : 

périphérie — centre — périphérie 

et du cycle : 

centre — périphérie — centre. 
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Les sensations peuvent naître spontanément dans un 
cerveau halluciné^ et Calmeil cite des cas d'hallucina- 
tions visuelles chez des aveugles et d'hallucinations 
auditives chez des sourds ^ Mais alors même^ ce sont 
bien les sensations objectives, tes impressions lumi- 
neuses et sonores réelles sur les organes du sujet et de 
ses ancêtres, qui ont modelé le mécanisme nerveux de 
la vision et de l'audition, et qui l'ont rendu capable de 
telles créations mensongères en l'absence de tout sti- 
mulant périphérique actuel. Il en est de même pour les 
émotions purement cérébrales où rien ne viendrait ni 
ne reviendrait actuellement de la périphérie : c'est le 
fonctionnement émotionnel complet des centres, avec 
participation de leurs postes périphériques, qui les a 
modelés de telle sorte qu'ils puissent maintenant fonc* 
tionner parfois émotionnellement sans de notables 
ébranlements de leurs postes avancés. 

Bien faible, après ces remai*ques, apparaît la dififé- 
rence qui sépare la théorie dite périphérique de celle 
que M. SoUier appelle cérébrale. Après que Lange et 
James ont attiré l'attention des psychologues sur les 
phénomènes physiologiques dont la synthèse céré- 
brale est, selon eux, l'émotion, voici que M. Sollier se 
borne à souligner le caractère cérébral incontesté de 
cette synthèse, et sa capacité indéniée à se produire 

1. Motet, Hallucination t dans le Nouv. dictionn. de médec. et de chi- 
rurg... de Jaccoud. Paris, 1864-4886, kO vol. in-8», vol. XVII, p. 173-174. 
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hallucinatairement. Les mêmes phénomènes organi- 
ques que Lange et James analysaient Intimement 
sous leur aspect périphérique, mais sans méconnaiti^e 
leur aspect cérébral, voici que M. SoUier les présente 
sous leur aspect cérébral, et sans nier leur aspect péri- 
phérique. Plutôt que de considérer les réactions péri- 
phériques musculaires, vasculaires, respiratoires, sécré- 
toires, viscérales, et d'autre part la synthèse cérébrale 
où elles aboutissent, M. Sollier aime mieux envisager 
les impulsions nerveuses, provocatrices de ceis réac- 
tions, dans la phase où elles s'élaborent dans les centres, 
et d'autre part la synthèse « préfrontale » où elles abou- 
tissent, parfois même sans avoir dérivé vers la péri- 
phérie. A cela près, il s'en tient à la conception 
James Lange. En somme, sa « théorie cérébrale de 
Témotion » n'est autre chose que la théorie périphé- 
rique, avec substitution, aux phénomènes périphé- 
riques observables, des phénomènes cérébraux, plus 
conjecturaux, plus difficilement accessibles, qui les 
conditionnent. 

M. Sollier résume quelque part * sa théorie en une 
formule qu'il n'est point iijutile d'analyser : « l'émoHon, 
dit-il, est donc en définitive un phénomène de cénes- 
thésie cérébrale ». 

Avec Meynert, M. le D' G. Dumas s'est demandé s'il 
n'existe pas une cénestésie cérébrale, c'est-à-dire une 

1 . Sollier, Mécanisme des émotions, p. 231. 
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sensibilité propre des centres nerveux, par exemple 
dans certains maux de tête, dans la fatigue mentale, 
dans la sensation d'épuisement nerveux, dans celle de 
vide cérébral. Ces sensations informatrices de Tétat des 
tissus cérébraux, si tant est qu'elles existent, existe- 
raient comme distinctes des sensations visuelles, audi- 
tives, olfactives, tactiles, viscérales, etc., autrement 
dit, existeraient comme distinctes des sensations qui 
proviennent de Texcitation fonctionnelle des mêmes 
tissus cérébraux par la voie des nerfs afférents (senso- 
riels et sensitifs) venus de tous les points dèTorganisme. 
C'est par son opposition à la cénesthésie organique 
d'origine extra-cérébrale et avec les données spécifiques 
des sens, que la cénesthésie cérébrale, d'ailleurs pro- 
blématique, est concevable. 

Or, M. Sollier prend la cénesthésie cérébrale en deux 
sens très différents, dont un seul est légitime et dont 
l'autre résume toute sa théorie. Tantôt, avec Meynert 
et M. G. Dumas, il entend par cénesthésie cérébrale une 
sensibilité, possible mais non démontrée, de certains 
états particuliers du cerveau, indépendamment des sen- 
sations fonctionnelles à projection périphérique : mais 
la cénesthésie cérébrale, ainsi entendue, ne saurait 
fournir un prétexte à écarter de l'explication physiolo- 
gique de l'émotion les sensations périphériques. Tan- 
tôt, et voici bien autre chose, M. Sollier englobe dans 
la cénesthésie cérébrale toutes les sensibilités, visuelle, 
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auditive, tactile, viscérale, dolorique, etc., en vertu de 
ce raisonnement qu'elles sont conditionnées par Taciti- 
vité du tissu cérébral, et que, par exemple, quand nous 
croyons sentir une douleur au pied ou une excitation 
lumineuse de la rétine, ce que nous sentons en réalité, 
c'est ce qui se passe dans les centres cérébraux. Malgré 
Fintérêt philosophique d'un pareil raisonnement, il 
laisse intacte la question de savoir si les Sensations 
dites (abusivement ou non) périphériques concourent à 
l'émotion. Et cette question, qui est toute la question, 
paraît esquivée plus que résolue dans cette conclusion : 
« Nous sommes donc amenés, pour embrasser dans 
une seule théorie tous les états émotionnels, à consi- 
dérer l'émotion, non pas comme la conscience des 
changements corporels périphériques, ni même comme 
celle des changements moléculaires diffus de Técorce 
cérébrale et en particulier de la sphère organique du 
cerveau, mais comme la conscience de l'état molécu- 
laire de l'écorce cérébrale (sphère tactile ou cerveau 
organique), produit par la diffusion d'une excitation 
dans le cerveau, qu'il soit transitoire ou permanent, 
qu'il s'accompagne de suractivité ou d'inhibition. 
L'émotion est donc en définitive un phénomène de 
cénesthésic cérébrale* ». 

Dès le moment que M. Sollier, en vertu de son argu- 
ment idéaliste, considère les données sensorielles et la 

1. Sollier, Mécanisme des émotions, p. 234. 
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céncsthésie périphérique elle-même comme faisant 
partie de la cénesthésie cérébrale, cette formule : 
ff L'émotion est donc en définitive un phénomène de 
cénesthésie cérébrale » signifie, dans le langage com- 
mun, que Témotion est un phénomène de cénesthésie 
périphérique : et c'est précisément la théorie Lange- 
James, quoique habillée de formules d'aspect opposé. 
Ce n'est pas, pensons-nous, par la construction, for- 
cément arbitraire, d'une mécanique et d une dyna- 
mique cérébmles, ce n'est pas par la théorie du fonc- 
tionnement localisé et du fonctionnement diffus de la 
substance grise, ce n'est pas par des hypothèses sur la 
vibration nerveuse et ce n'est pas par une philosophie 
de la cénesthésie cérébrale qu'on peut essayer de com- 
bler efficacement la lacune laissée par nos théories 
actuelles de l'émotion. Mais c'est peut-être plutôt par 
l'étude d'un fait psychologique fort négligé des psycho- 
logues, l'inclination, souvent connexe à l'émotion, mais 
pourtant capable d'autonomie, et que nos modernes 
théories du sentiment confondent plus que de raison 
avec l'émotion proprement dite. 



Les objections soulevées par la théorie Lange-James, 
et récemment renouvelées dans des travaux tels que 
l'article de M. François Franck ou le livre de M. Sol- 
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lier, laissent donc subsister quelque chose de cette 
théorie. 

La conception vasculaire de Lange est reconnue 
fausse; et la conception vraiment trop « périphérique » 
de James a besoin d^être complétée, par l'étude des 
phases centrales du cycle émotionnel, dont la phase 
périphérique n'est pas tout, et en particulier par Tétude 
de Finclination et par sa distinction d'avec Témotion. 

Quant à la formule générale que nous avons propo- 
sée plus hauts elle est acquise : il ne s'agit plus que 
de préciser encore le contenu de sa phase centre — > 
périphérie et de sa phase périphérie ■— ► centre. 

Or, sur ces deux points, un pas de plus paraît actuel- 
lement possible, ainsi que nous allons voir, par Tinter- 
prétation psychologique, en ce qui concerne la phase 
(Ulery des expériences de Bechterew et de Sherrington 
sur dtes animaux vivisectionnés, et, d'autre part, de 
certaines observations normales et pathologiques sur 
rhomme, en ce qui concerne la phase retour. Et par là 
nous apparaîtra la spécificité physio-psychologique 
d'une part de Témotion, phénomène viscéro-céréhral, 
d'autre part de rinelination; consensus de fonctions 
systématisées et exigeantes. 

1. p. 94. 



CHAPITRE III 
PHYSIOLOGIE DE LA MIMIQUE ET DE L'ÉMOTION 

D'APRÈS DES DÉCOUVERTES RÉGENTES 

I. — Bechterew. 

II. — Sherrington. 

III. — Interprétation psychologique des faits précédents : essai 
d'une théorie viscérale de l'émotion et d'une théorie psycholo- 
gique de l'inclination. 

Nous avons constaté les résultats qui paraissent res- 
ter acquis après les discussions suscitées par les théo- 
ries de James, Lange, Sergi sur les émotions. De la 
théorie vasculaire abandonnée, de la théorie périphé- 
rique précisée une formule se dégage, que les critiques 
physiologiques de M. le professeur François Franck et 
les constructions philosophiques de M. le D" SoUier 
respectent. Cette formule, la voici : 

Les conditions physiologiques immédiates de l'émotion 
sont des réactions organiques conscientes. Par décharge 
centrifuge, l'excitation émotionnante produit l'explosion 
de phénomènes physionomiques, mimiques^ viscéraux. 
Des influx de retour ricochent vers les centres et les 
affectent émotionnellement. 
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Centre — *► périphérie — > centre, tel est le cycle émo- 
tionnel complet; les courts-circuits intra-cérébraux, 
dans les émotions imaginaires et dans les émotions 
hallucinatoires, ne sont eux-mêmes rendus possibles 
que par l'existence et le fonctionnement préalables du 
long circuit, intéressant les viscères et les membres. 

Mais cette partie de la théorie Lange-James-Sergi 
que nous venons de dégager et de présenter comme 
ayant résisté à vingt années de discussion est encore 
loin de constituer une théorie physiologique complète 
de rémotion. Nous nous proposons maintenant dégrou- 
per un certain nombre de données nouvelles, dont Tin- 
terprétation peut jeter quelque lumière sur les deux 
étapes, centrifuge et centripète, dont Taboutissement 
est Témotion. 

On verra que ces contributions de la physiologie 
contemporaine et de la pathologie mentale porteraient 
à considérer comme insuffisante sur deux points et à 
remanier la psychologie actuelle de Témotion et des 
phénomènes connexes : 

1° Le rôle des phénomènes sensoriels et moteurs 
externes (sensations visuelles, auditives, tactiles ; 
mimique, fonctions de relation) dans les émotions 
n'est pas nettement défini relativement au rôle des 
sensations internes ; 

2"* Une constante confusion règne chez tous les 
auteurs entre les émotions et les inclinations. 
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Voici en premier lieu quelques données nouvelles 
sur la physiologie de la mimique. Des découvertes 
récentes de Bechterew et de Sherrington, nous allons 
voir découler la proposition suivante : 

La mimique est par elle-même inémotive et constitue 
une fonction indépendante^ dont l'activité peut amorcer 
les phénomènes émotionnels, mais sans fournir à V émo- 
tion ses facteurs composants. 

BECHTEREW^ 

Étudier la phase efférente du circuit émotioimel, 
c'est chercher à démêler les mécanismes producteurs 
des réactions organiques émotives. La difficalté est, 
pour l'expérimentateur ou pour l'observateur, d'obtenir 
ces réactions »oit isolées, soit diversement groupées, 
sans que le cycle s'achève, sans que l'étape de ret<5ur 
soit parcourue, sans que l'émotion ait lieu; caralt3rs on 
se retrouverait en présence du phénomène total, indé- 
composé, non analysé. Aussi l'étude de la phase effé- 
rente du cycîe émotionnel «e fait-elle, autant que pos- 
sible, sur des sujets présentant «ne interruption 
anatomique ou fonctionnelle des voies nerveuses affé- 
rentes. 

En provoquant, par l'électrisation directe, la con- 
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traclion des «divers muscles de la face, soit isolément, 
soit pao* groupes de deux ou trois, Duchenne (de Bou- 
Iç^ne) a essayé de déterminer quel rôle revient à chaque 
muscle dans chaque expression physionomique. Pour 
éviter les effets indirects des excitations douloureuses 
produites par l'électrisation de la peau, il opérait sur 
un individu atteint d'insensibilité du visage \ 

Appliquant l'électrisation non plus sur le muscle, 
mais un peu en amont, sur le tronc nerveux avant sa 
ramification dans la musculature faciale, M. le D' G. Du- 
mas^ a récemment montré qu'en vertu dune répar- 
tition toute mécanique de lexcitation, il peut se pro- ^ 
duire une expression définie et complexe, telle que le 
sourire. 

Remontant plus haut encore, jusqu'à l'axe nerveux, 
Meynert a reconnu dans le bulbe rachidien les centres 
réflexes et automatiques des nerfs qui exportent les exci- 
tations vers les viscères et vers les vaisseaux sanguins. 

Plus haut encore, Bechterew^ a révélé l'existence 
d'un centre automatique supérieur des expressions 

1. Duchenne (de Bo\x\ogne), Mécanisme de la physionomie humaine y 
1862. 

2. G. Dumas, Le Sounre, Paris, F. Alcan. 

3. Beghterew, Sur les inouvements d'expression, Wratsch, 1883. — 
Les fonctions des couches optiques, Wjestnik klin. i, szud. psich., 
4885 (en russe). — Le rôle de la couche optique d'après des faits expé- 
rimentaux fit pathologiques, Virchow's Arckiv.^ vol. GX, 1887. — Le 
rire et le pleurer inextinguibles (impossibles à retenir) dans les afifec- 
tions céiéhrales, Arch. f. Psyeh,, \oL XXVI. 1894, p. 791. — Lesyoies 
de conduction du cerveau et de la moelle, trad. franc, par G. Bonnc^ 
x-,856 p., in-8», Lyon et Paris, A. Storck et O. Doin, 1900. 
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coordonnées de la physionomie et de la mimique. C'est 
un centre encéphalique sous-cortical, dont la mise en 
action peut être déclenchée soit par les voies le reliant 
à Técorce, c'est-à-dire volontairement, soit par les voies 
le reliant à la périphérie, c'est-à-dire involontaire- 
ment. 

Bechterew, ainsi que Flourens le pratiqua le premier. 
Il enlève Técorce cérébrale à des animaux vivants, gre- 
nouilles, cobayes, chats. Pendant plusieurs jours ou 
plusieurs semaines, il laisse ensuite se calmer Tétat de 
choc opératoire. Au bout de ce temps, les tractus ner- 
veux (faisceaux pyramidaux) qui relient Técorce au 
bulbe et transmettent, chez le normal, aux noyaux bul- 
baires des nerfs moteurs les incitations intelligentes et 
volontaires, se sont complètement atrophiés et désorga- 
nisés, ainsi que lé démontrent les autopsies et les 
examens microscopiques. 

A mi-chemin entre Técorce et le bulbe et ayant avec 
eux ses connexions propres, est une masse cérébrale, 
formée de la couche optique ou thalamus et de certaines 
parties des noyaux lenticulaire et caudé^ et qui est le 
centre automatique de la mimique. En effet, son inté- 
grité permet encore la production de mouvements 
physionomiques et mimiques complexes et adaptés. 
Chez l'animal dont Técorce cérébrale est détruite mais 
dont la couche optique et ses annexes sont intacts, on 
observe la conservation de la mimique, malgré la perte 
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de rintelligence et de Témotivité consciente. Les mau- 
vais traitements provoquent le grincement des dents, 
le hérissement des poils ou des plumes, le redressement 
des oreilles, c'est-à-dire les manifestations coordonnées 
de la colère et de la douleur, bien que Tanimal soit 
devenu incapable d'éprouver, du moins d'une manière 
pleinement consciente, colère ni douleur. Les caresses 
déterminent inversement les manifestations ordinaires 
de la joie affectueuse, le frétillement de la queue et le ron- 
ron chez le chat, bien que Tanimal soit devenu incapable 
de ressentir, du moins d'une manière pleinement cons- 
ciente, affection ni joie. Enfin, la plénitude de la vessie 
et du rectum, Tinanition provoquent les manifestations 
motrices ordinaires du besoin : évacuation, coups de 
bec sur le sol, mastication à vide, bien que Tanimal 
soit maintenant privé de sensations conscientes com- 
plètes (perceptions), tout aussi bien internes qu'ex- 
ternes. En l'absence de Tintelligence et de l'affectivité 
subjective proprement dite, les manifestations physio- 
nomiques et mimiques continuent à se produire correc- 
tement sous des excitations sensorielles extérieures et 
sous des excitations nées dans les profondeurs de l'or- 
ganisme. 

Le caractère purement automatique de ces réactions 
mimiques, toutes complexes et bien adaptées qu'elles 
sont, ne saurait, selon Bechterew, être mis en doute. 
Les deux considérations suivantes l'établissent^ : 

Revault d'Allonnes. — Inclinations. 8 
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1° L'animal intact produit souvent spontanément de 
telles manifestations mimiques, sans provocation sen- 
sorielle ni viscérale actuelle, par la seule influence 
d'images, d'idées, de processus psychiques. Au con- 
traire, chez l'animal dépouillé de ses hémisphères, 
organes de Tactivité mentale, les manifestations mi- 
miques ne se produisent jamais spontanément, mais 
seulement en réplique à des excitations externes et 
viscérales actuelles. 

2° En présence d'une excitation, externe ou viscérale, 
les manifestations mimiques appropriées sont souvent 
réprimées ou modifiées par l'animal intact; au con- 
traire, chez l'animal qui en est réduit à son cerveau 
décortiqué, les réactions mimiques répondent à point 
nommé, et toujours les mômes pour chaque espèce 
d'excitation. 

Bechtercw conclut que les diverses expressions phy- 
sionomiques et mimiques complexes sont régies par un 
appareil nerveux automatique, capable d'agir indépen- 
damment des appareils qui élaborent et transmettent 
l'incitation volontaire aux mêmes organes exécuteurs 
périphériques. Des manifestations mimiques compli- 
quées, intenses, opportunes peuvent, par suite d'une 
organisation innée, se produire automatiquement, 
comme de véritables mais complexes réflexes, en con- 
formité avec une situation donnée, malgré l'absence de 
la volonté et du sentiment subjectif. 
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A vrai dire, on pourrait à la rigueur admettre que, 
chez les animaux un peu distants de l'homme dans 
l'échelle zoologique, les centres encéphaliques sous- 
corticaux suffisent déjà à produire quelque conscience 
et quelque émotivité subjective, et qu'ainsi, chez ces 
êtres, les couches optiques^ les noyaux lenticulaires et 
caudés contiennent à la fois le centre mimique automa- 
tique (inémotif par lui-même) et une partie des centres 
de Témotivité consciente : mais en tous cas, chez les 
animaux supérieurs et surtout chez Thomme, la divi- 
sion du travail nerveux est beaucoup plus parfaite : la 
mimique inémotive systématisée est ici nettement loca- 
lisée dans les centres sous-corticaux, qui, à eux seuls, ne 
peuvent pas même produire un rudiment de Témotion 
subjective. 

Les conclusions de Bechterew ont été vérifiées par 
tous les expérimentateurs, chez Thomme comme chez 
les animaux. 

Chez Fhomme, Huguenin et A. Magnus ont montré 
que, dans certaines hémiplégies, la lésion des faisceaux 
pyramidaux qui vont de Técorce au bulbe paralyse 
les mouvements volontaires de la face, mais laisse 
subsister, si la couche optique et ses annexes sont 
intacts, le jeu mimique automatique de ces mêmes 
muscles faciaux sur lesquels la volonté n*a plus de prise. 

La contre-épreuve a été fournie par Gh. Bell et Stro- 
meyer. Ces auteurs ont démontré que, si Técorce céré- 
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brale est intacte, la destruction de la couche optique, 
chez rhomme comme chez Tanimal; entraîne l'aboli- 
tion de la mimique automatique et laisse subsister, par 
les voies cortico-bulbaires, les mouvements volontaires 
de ces mêmes muscles qui ne réagissent plus par une 
mimique mécanique aux excitations. 

Enfin la topographie externe et interne du centre 
automatique de la mimique coordonnée a pu déjà être 
défrichée avec quelque précision par Bechterew et par 
ses disciples ou continuateurs. 

Ainsi que nous l'avons déjà indiqué, ce centre supé- 
rieur des réactions mimiques ne coïncide pas rigou- 
reusement avec la couche optique^ il comprend en outre 
certaines parties des noyaux lenticulaire et caudé. Il 
est décomposable en plusieurs centres distincts, dont 
chacun préside aux modifications émotionnelles d'u^e 
fonction. Bechterew et Mislawsky^ ont montré que 
l'excitation expérimentale de la couche optique et du 
globus paliidus produit la vaso-constriction et Téléva- 
tion de la pression sanguine; que l'excitation de la 
région moyenne de la couche optique renforce les mou- 
vements de l'intestin grêle ^; que l'excitation de la 
région externe de la couche optique affaiblit les mouve- 



1. Bechterew et Misl.\wsky, Sur l'influence de l'écorce cérébrale sur 
la pression sanguine etTactivité du cœur, iVcur. Ccn/ra/ô/., 1886, p. 193. 

2. BscHTBriEw et Milawsky, Sur Tinnervation centrale et périphé- 
rique de l'intestin, Arch. f. Anat. u. Physiol. (Physiol. Ablh.)y suppl. 
18W, p. U2. 
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ments de Tintestin grêle ; que rexcitation de la région 
antéro-externe provoque les contractions du gros intes- 
tin et la défécation; que Texcitation de la région inféro- 
interne au voisinage de la commissure grise produit la 
sécrétion des larmes ; que Texcitation de la partie infé- 
rieure du noyau antérieur régit les contractions de la 
vessie ^; que l'excitation de la commissure grise 
entraîne le larmoiement, la dilatation de la pupille et 
la saillie du globe oculaire ; que d'autres parties du 
thalamus agissent sur les mouvements de l'estomac ^ et 
sur ceux du cœur^ 

Enfin, David Ferrier, Horsley et François Franck ont 
démontré l'existence de centres corticaux de la mi- 
mique. 

Quand on excite, dit M. François Franck, avec de très 
faibles décharges d'induction, appliquées un temps très 
court sur une partie circonscrite de la zone motrice des ani- 
maux supérieurs^ en choisissant ceux qui, comme le singe 
et comme le chat, traduisent leurs impressions par des atti- 
tudes appropriées et même par des jeux de physionomie, on 
peut provoquer aisément des expressions émotives très 
satisfaisantes. David Ferrier, Horsley et nous-méme avons 
obtenu ainsi les expressions les plus variées. Une excitation 
corticale localisée provoque chez l'animal l'attitude et la 

1 . Bechterew et Mislawskv, Les centres céréhraux de la motiiité de 
la vessie. Neur, Centrbl.t 1888, p. 505. 

2. Bechterew et Mislawky, Sur la question de l'innervation de l'es- 
tomac. Neur, Centralbl., 1«90, p. 195. 

3. Sur Vinfl. de Vêc. cér. sur la press. sang, et l'act. du cœur, cité 
plus haut. 
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physionomie de Y attention j celles de la peur, détermine une 
série d'actes adaptés à un objet déterminé dans la pi'éhen- 
sionK 

En résumé, les travaux de Bechterew et de ses dis- 
ciples et ceux de M. François Franck ont avancé nos 
connaissances sur les phénomènes centrifuges qui, 
d'après la formule générale que nous avons adoptée S 
constituent la première phase du cycle émotionnel. Il 
existe un mécanisme nerveux à contres hiérarchisés 
producteur des réactions émotionnelles viscérales et 
motrices externes. Le fonctionnement de ce mécanisme 
mimique peut être amorcé par une représentation cons- 
ciente : image, idée, impression actuelle ou passée 
intelligemment élaborée. 11 peut aussi être mis en train 
sans intervention de Técorce, par des excitations élé- 
mentaires non élaborées, ou sensations brutes, ou môme 
par la faradisation électrique. Et d'autre part, ce méca- 
nisme complexe peut répliquer aux excitations amor- 
çantes, de quelque nature qu'elles soient, intellec- 
tuelles ou sensitives, sans que la seconde phase, cen- 
tripète, du cycle émotionnel se produise, sans que des 
phénomènes d'affectivité subjective viennent continuer 
et achever les manifestations motrices. 

C'est ce qui a lieu dans deux cas : 



1. François Franck, Gritiffue de la théorie physiologique des émo- 
tions, X1II« Cong. de Médec, p. 204. 

2. V. ci-dessus, p. 94. 
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1° Lorsque Tablation des centres récepteurs affectifs 
(ablation de Fécorce cérébrale par Bechterew) empêche 
d'aboutir les influx de retour, revenant des organes 
périphériques; 

2** Lorsque ces influx de retour, sans lesquels Témo- 
tion n'est pas, se trouvent arrêtés par l'interruption des 
voies afférentes. Nous allons voir qu'on peut interpréter 
comme réalisant ce second cas les capitales expériences 
de Sherrington\ 

SHERRINGTON 

Le physiologiste anglais Sherrington a pratiqué sur 
des chiens des expériences dont le résultat est loin de 
cadrer, en apparence tout au moins, avec la théorie 
de l'émotion proposée par James, Lange et Sergi. 

Dans une communication à la Société Royale de 
Londres, Sherrington * s'est contenté de faire connaître 
ses recherches personnelles et de poser, sans essayer 
de la résoudre, la question de leur interprétation psy- 
chologique. 

Comme cet important ouvrage, publié depuis six ans, 



i. M. SoLLiBR (Op. cit., p. 199-122), faisant allusion aux recherches 
de Bechterew d'après le compte rendu qu'en a donné M. Jules Soory 
(Le Système Nerveux; centrait p. 1346), n'indique pas que le résultat 
essentiel de ces expériences est d'établir l'existence d*un centre auto- 
matique supérieur des expressions mimiques coordonnées. 

2. Sherrington, Experiments on the Value of VasCular and Viscéral 
Factors for the Genesis of Emotion. Proc. Roy, Soc. Lond. 1900, t. 66, 
p. 390-403 (2 Ûg.). 
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n'avait été qu'incomplètement et même inexactement 
exposé né France, j'en ai donné, en 1906, un compte 
rendu détaillé, avec traduction intégrale de la principale 
observation K 

Quelques discussions s en sont suivies, en particulier 
à la Société de Psychologie. Nous allons résumer et 
le texte et les commentaires qu'il suscita. 

Chez cinq jeunes chiens, Sherrington a sectionné la 
moelle épinière au niveau de la base du cou. Une telle 
section laisse indemne le système sympathique et ses 
connexions avec Tencéphale : la voie reste libre à la 
sortie et à Tentrée de tout cet ensemble de nerfs qui 
font coqimuniquer le cerveau avec l'appareil ganglion- 
naire de la vie organique. Mais elle rompt toutes les 
connexions nerveuses directes entre le cerveau et les 
viscères thoraciques, abdominaux et pelviens, excepté 
toutefois celles qui existent par Tintermédiaire de cer- 
tains nerfs crâniens. En outre tous les vaisseaux san- 
guins se trouvent isolés du centre vaso-moteur bulbaire 
presque complètement, car il ne subsiste que quelques 
minimes communications par la voie des nerfs crâniens. 
La peau et les organes moteurs sont, depuis les extré- 
mités inférieures jusqu'à Tépaule, privés également de 
toute communication avec le cerveau. Bref, en arrière 
des épaules, la presque totalité du corps est empêchée 
de contribuer aux processus nerveux de Témotion, soit 

1. Journal de Psychol. norm. et pathol. (F. Alcan),* janvier-mai 4906. 
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dans leur phase centripète, soit dans leur phase cen- 
trifuge. 

Or voici le fait, d'un intérêt capital, que Sherrington 
a constaté : c'est qu'un cerveau vivant, mais presque 
affranchi, par cette vivisection, de tout lien nerveux 
avec le corps qui le nourrit, continue à pouvoir ressentir 
des émotions. 

Sur chacun de ces chiens les observations ont été 
prolongées pendant plusieurs mois consécutifs à l'opé- 
ration de transection ; chez aucun n'a été décelée une 
modification quelconque du caractère émotionnel, aussi 
loin que puisse aller Tinvesligation. 

« Etudier l'émotion chez un animal inférieur n'est 
pas très aisé, dit Sherrington, ni même chez un chien. 
Mais si Ton se fie aux signes qui sont usuellement pris 
pour signifier plaisir, colère, crainte, dégoût, alors ces 
animaux les montrent indubitablement après comme 
avant la transection de la moelle épinière cervicale. 
S'il voit ou entend le compagon qui le soigne, cela 
évoque en lui la même joyeuse activité et la même 
pose caressante de la tête et des traits qu'autrefois. A 
l'égard des amis et des ennemis parmi leurs commen- 
saux animaux, ils manifestent aussi nettement qu'au- 
paravant leur affection ou leur fureur. Pour citer un 
exemple, j'ai vu la crainte vivement manifestée par 
un des chiens, un jeune animal, approché et menacé 
par un pauvre vieux singe Macaque. L'abaissement de 
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la tête, la face effrayée et à demi détournée, les oreilles 
rabattues contribuaient à indiquer Texistence d'une 
émotion aussi vive que celle que l'animal nous avait 
déjà montrée avant que l'opération spinale n*eût été 
faite ^ » 

Observation I. — Jeune chien. Transection de la moelle, 
dans la narcose chloroformique profonde, au-dessous de 
Torigine des nerfs phréniques. Guérison du traumatisme et 
du choc spinal en six semaines. Le système circulatoire est 
exclu de toute communication nerveuse avec le centre vaso- 
moteur : par conséquent, aucune excitation de ce centre ne 
peut provoquer une modification de la pression artérielle. 
Or, Tartère fémorale ayant été mise en relation avec un 
manomètre inscripteur, la pression artérielle subit une saute 
brusque chaque fois que Ton fait résonner le trembleur de 
l'appareil d'induction qui a servi précédemment à provoquer 
chez l'animal des sensations douloureuses, dans l'explora- 
tion des limites de l'aneslhésie cutanée produite par la section 
de la moelle. Explication : c'est l'altération de la respiration 
qui, chaque fois que 1 animal a peur, produit mécanique- 
ment l'élévation de la pression artérielle ^ 

De cette première observation il ressort qu'un trouble 
de nature émotionnelle est survenu chez un animal 
après que toute réaction nerveuse vasomotrice a été ren- 
due impossible, et après que la majeure partie, de beau- 
coup, de chaque réaction viscérale a aussi été empêchée. 

1. Op. cit. y p. 393. 

2. De cette observation de Shebrington, d'autres expériences sont à 
rapprocher. Lister, Goltz, Eward ont constaté également l'existence 
de variations vasculaires en l'absence du système nerveux central tout 
entier. V. Journ. Psychol. nonn. et pathol., III, 144. 



MIMIQUE INÉMOTIVE 123 

Sur les quatre autres chiens auxquels il a fait subir 
la section de la moelle, Sherrington a vu, d'une manière 
absolument concordante, qu'en dépit de l'exclusion d'un 
si immense champ de réactions vasculaires, viscérales, 
cutanées et motrices, les états émotionnels de plaisir, 
de crainte et de dégoût étaient développés, autant qu'on 
pouvait en juger, avec une intensité non diminuée. 
« L'horripilalion le long de la crête du dos entre les 
épaules, accompagnement si usuel de la colère chez le 
chien, était bien entendu absente chez ceux-ci, les fibres 
nerveuses spinales pilomotrices ayant été privées de 
toute connexion avec le cerveau. Mais l'absence de cette 
réaction ne pouvait pas un seul instant masquer le 
trouble émotionnel si vivement indiqué par les autres 
facteurs de l'expression ^ » 

Sherrington eut alors l'idée de pousser l'épreuve plus 
avant. Après avoir pratiqué sur deux chiens la transec- 
tion de la moelle dans la région cervicale, tout comme 
dans l'observation I, et après avoir obtenu la guérison 
du choc physiologique, il opéra en outre la section des 
deux nerfs vagues dans le cou. 

« Le vague, dit Sherrington peut être regardé comme 
la grande unité viscérale des séries crâniennes de nerfs. 
Sa section succédant à une transection spinale prétho- 
racique relègue dans le champ de l'insensibilité l'esto- 
mac, les poumons et le cœur, en outre des autres vis- 

1. Sherrlngton, Op. cit., p. 396. 
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cères précédemment rendus apesthésiques ^ Gela limite 
ainsi encore plus étroitement le nombre des conduc- 
teurs efférents et afférents par lesquels le système vas- 
culaire peut être affecté ^ » 

Ohservation II. — Chienne d'âge indéterminé, d'un carac- 
tère spécialement émolionnable ; affectueuse à Tégard de 
personnes familières, elle a de subites explosions de 
fureur lors de l'intrusion d'un chat ou d'un visiteur étran- 
ger. 

Sous le chloroforme, on lui coupe, dans le cou, la moelle 
épinière : l'autopsie et l'examen microscopique montrèrent, 
plusieurs mois plus tard, que la séparation avait été bien 
complète. Le rétablissement de la blessure est rapide. 

La sensibilité superficielle et profonde est trouvée abolie 
en arrière de la limite indiquée sur la peau par la ligne tracée 
sur la figure ci-contre (diagramme supérieur). Un seul muscle 
reste encore sensible en arrière de la région des épaules : le 
diaphragme. 

Aucune espèce d'altération ne peut être décelée, consé- 
quemment à cette lésion, dans la production des émotions, 
à en juger par les expressions de colère, de plaisir, de crainte, 
en réaction à des provocations appropriées. 

Cent huit jours après la transection spinale, l'opérateur 
coupa, sous le chloroforme, le nerf vague droit dans le cou, 
et, encore ving-huit jours plus tard, le nerf vague gauche. 
Le nerf vague du chien contient, à ce niveau, trois nerfs dans 
une seule gaine : le vague proprement dit, le dépresseur, le 
tronc sympathique. L'examen ultérieur à l'autopsie montra 

1. « Par apesthésie on entend non seulement dépourvu de sensibilité, 
mais privé de toute connexion avec les centres nerveux nécessaires 
à la réaction consciente, signification pour laquelle le mot apesthésie 
a été proposé par le D' Mott et par moi-même, dans ces Proceedings, 
vol. 56, 1895 » [note de Sherrington). 

2. Op. ci7.,p. 397. 
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Fig. 1. — Diagramme indicpiant l'étendue de la partie restée sensible 
après section de la moelle (fig. supérieure) et section combinée de a 
moelle et du vagosympathique (fig. inférieure). L'étendue de la sur- 
face de peau laissée sensible est délimitée sur la figure par une 
ligne continue (non pointillée). La limite de la sensibilité « pro- 
fonde », c'est-à-dire musculaire, articulaire, etc., correspond aussi à 
cette ligne. Mais la limite où les voies respiratoires et alimentaires 
ont conservé de la sensibilité est indiquée par les contours poin- 
tillés des poumons, du cœur et de l'estomac dans la figure supé- 
rieure, du larynx et de la partie supérieure de l'œsophage dans la 
figure inférieure. Les données anatomiques portent à admettre que 
la trachée et Toesophage ont été dépourvus de toute sensibilité au 
delà de ces niveaux. La ligne courbe en arrière de la poitrine 
indique le diaphragme comme le seul muscle en arrière des épaules 
gardant encore des nerfs centripètes (d'après Sherrington). 
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que ces six nerfs avaient été, aussi bien que la moelle, com- 
plètement tranchés. 

« Chez cet animal, écrit Sherrington, le pouvoir du système 
nerteux différait de celui obtenu chez ceux soumis seulement 
à la transection spinale, en ce que, aux régions du corps et 
aux organes tout à fait privés de communication avec le cer- 
veau et rendus anesthésiques et incapables de contribuer à 
la réaction consciente, s'ajoutaient en ce cas Testomac et la 
moitié inférieure (?) ^ de Toesophage, les poumons et la 
moitié inférieure (?) de la trachée, et enfin le cœur lui-même. » 
(Comparez les diagrammes ci-contre). 

Cette fois encore Tanimal, quoique malade et infirme, con- 
tinue à donner d'intenses et opportunes manifestations de 
courroux, de satisfaction, de crainte. Un jour, au lieu de 
viande de cheval ou de bœuf comme à l'ordinaire, on lui 
sert, pour sa nourriture, de la viande de chien ; jamais aupa- 
ravant elle n'avait été soumise à cette épreuve. Avec la même 
netteté que les chiens normaux, elle refuse cet aliment et 
témoigne d'un dégoût évident. 

Quelle interprétation psychologique comportent ces 
expériences de Sherrington? 

Le physiologiste anglais s'abstient d'en donner une. 
lui-même. Il se contente de remarquer que « ces obser- 
vations expérimentales ne donnent point de support » 
aux théories de James, Lange et Sergi sur la produc- 
tion de l'émotion. « Mais d'autre part, ajoute-t-il, je ne 
puis penser qu'elles ouvrent une voie vers la théorie 
adverse », c'est-à-dire vers la conception spiritualiste 
courante. Et il termine en posant la question, sans 

1. Les points d'interrogation sont de Sherrington. 



MIMIQUE INÉMOTIVE 12T 

entreprendre de la résoudre : « Les observations pré- 
sentées ici modifient la position de la question à un 
seul égard, elles rendent, je crois, nécessaire d'attri- 
buer à ces éléments [somatiques] de Témotion une autre 
signification que celle attribuée par les auteurs cités 
dans mon paragraphe de début. Ce qu'il y a de pitto- 
resque et d'incisif dans tout ce qui vient de la plume 
du professeur James rend persuasif tout raisonnement 
qu'elle poursuit. Ses chapitres suggestifs détournent 
d'entreprendre l'examen critique de sa théorie, examen 
que je n'ai fait qu'incomplètement, je tiens à l'avouer. » 
Un seul psychologue, à notre connaissance, s'est 
jusqu'ici préoccupé des expériences de Sherrington. 
Dans son récent et intéressant livre sur Le Mécanisme 
des Émotions (1905), analysé ci-dessus, M. le D"" SoUier 
résume l'observation II, que nous venons de rapporter,, 
mais très sommairement et, semble-t-il, de seconde 
main. En effet, M. SoUier oublie, quoique Sherrington 
prenne bien soin de le rappeler, que le vague et le sym- 
pathique s'unissent, chez le chien, en un seul tronc 
pendant un certain parcours, et que ce sont les troncs 
vago-sympathiques que Sherrington a sectionnés. Ce 
lapsus ôte toute portée à des commentaires qui débu- 
tent ainsi : 

« Cette expérience, quoique fort intéressante, n'est cepen- 
dant pas concluante. Elle laisse, en effet, subsister tout le 
sympathique, c'est-à-dire la partie du système nerveux qui 
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transmet toutes les impressions vasculaires et viscérales, 
lesquelles jouent précisément le rôle le plus important dans 
les émotions *. » 

Nous voici donc en présence d'un fait capital, non 
expliqué par Texpérimentateur qui Ta découvert, et 
resté inaperçu du seul psychologue français qui en ait 
dit quelque chose : des chiens continuent à donner des 
réactions mimiques intenses, adaptées et même intelli- 
gentes, alors que la tête, le devant des membres anté- 
rieurs et le diaphragme sont les seules parties du corps 
restées sensibles, la section complète de la moelle épi- 
nière et des deux vagosympathiques ayant plongé dans 
l'insensibilité absolue et définitive, dans V « apeslhé- 
sie », selon le mot deSherrington, tout le reste des organes 
superficiels et profonds, en arrière de la ligne des 
épaules. 

INTERPRÉTATION PSYCHOLOGIQUE DES FAITS PRÉCÉDENTS : 
l'inclination SANS ÉMOTION 

Dans sa communication sur la valeur des facteurs 
vasculaire et viscéral pour la production de l'émotion, 
Sherrington ne fait aucune allusion aux travaux de 
Bechterew et de ses continuateurs sur les fonctions 
mimiques de la couche optique et des centres annexes. 

1. p. SoLLiER, Méc. il. étn.f p. 118. Dans son rapport au Congrès d'Ams- 
terdam (3 sept. 1907), M. Sollier n'a pas rectifié cette interprétation. 
Voir. P. Sollier, Etat actuel de la théorie Lange-James sur les émo- 
tions, dans VEncéphale^ II, 341-344. 
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Or il nous semble que les découvertes de Bechterew 
peuvent contribuer à éclairer celles de Sherrington. 

Chez les cobayes et les chats de Bechterew, les nerfs 
sensitifs qui vont de la peau, des muscles, des articula- 
tions, des viscères au cerveau sont intacts, mais les 
impressions afférentes ne peuvent plus aboutir en une 
émotion consciente complète, car les hémisphères céré- 
braux sont détruits : or, en l'absence de Témotivité 
subjective consciente, le centre automatique des expres- 
sions mimiques coordonnées — couche optique, noyaux 
lenticulaire et caudé — est resté indemne et peut encore 
fonctionner. D'une manière maintenant réflexe et iné- 
motive, les excitations continuent à agir sur un méca- 
nisme physiologique inné, à amorcer son fonctionne- 
ment, à lui faire exécuter machinalement les mêmes 
réactions systématisées qui, chez Tanimal intact, se 
produisaient avec accompagnement de phénomènes cor- 
ticaux affectifs, alors que le cerveau supérieur existait, 
et que les excitations débordaient jusqu'à lui. La per- 
sistance d'une mimique coordonnée, adaptée aux exci- 
tations, et qui pourtant n'est désormais sous-tendue par 
aucun état émotionnel conscient, voilà le fait qui ressort 
des recherches de Bechterew, et à la lumière duquel 
nous allons envisager celles de Sherrington. 

Chez les chiens de Sherrington, c'est le cerveau qui 
est laissé indemne, et ce sont les conducteurs nerveux 
reliant le cerveau aux organes, qui sont coupés. Un 

Revault d'Allonnbs. — InclinatioDS. 9 
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minimo territoire reste en communication avec le cer- 
veau demeuré vivant et intelligent : diaphragme, tête, 
cou, partie antéro-supérieure des pattes de devant, c'est- 
à-dire, les principaux organes de la mimique. Or, mal- 
gré l'exclusion de la presque totalité du corps, les réac- 
tions du petit territoire mimique indemne — jeux de la 
physionomie faciale, voix modifiée par la paralysie du 
thorax, mouvements encore possibles par l'action des 
fléchisseurs du coude — continuent à se produire de la 
môme manière que si Témotion subjective existait. 
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Fig. 2. — GS, centres récepteurs ; GF, centres mimiques ; I, écorce 
cérébrale; v, a, g, impressions visuelles, auditives, gustatives, 
olfaétives. 



Un peu vite peut-être Sherrington en conclut que 
Tcmotion subjective existe. Il n'est pas contestable, dit- 
il, que le faible résidu de données somatiques venant 
encore de la région indemne est insuffisant à produire 
des émotions d'une intensité proportionnée aux mani- 
festations mimiques dont cette môme région est le siège. 
Comme d'autre part Sherrington se refuse à dire que 
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rémotion soit dépourvue de base somatique, il s'abs- 
tint de conclure et ne sait plus que penser. 

Mais on pourrait peut-être se demander si les chiens 
de Sherrington ne nous mettent pas simplement en pré- 
sence de la mimique coordonnée, adaptée, et pourtant 
inémotive que Bechterew a étudiée, avec cette compli- 
cation, toutefois, que le cerveau, privé des données affé- 
rentes sans lesquelles Témotion ne se produit pas, 
continue néanmoins à inQuencer, impassible mais intel- 
ligent et actif, le mécanisme mimique. 

II y a entre les animaux de Sherrington et ceux de 
Bechterew une différence: si les voies somato-corticales 
sont dans les deux cas incapables d'aboutir, par contre, 
l'écorce et les voies cortico-thalamiques sont anéanties 
chez les sujets de Bechterew et sont au contraire 
intactes chez ceux de Sherrington. La conséquence est 
une différence d'attitude considérable dans les démar- 
ches des animaux décérébrés et des animaux « apesthé- 
siés ». Chez les seconds, les manifestations mimiques 
ne sont pas seulement déclenchées par les impressions, 
elles sont en outre provoquées, et même contenues, 
renforcées, retouchées par Fintervention des habitudes 
conscientes et de la volonté intelligente, en l'absence 
de Témotivité véritable. 11 est donc vraisemblable que 
la chienne apesthésique ne ressentait plus le choc 
effectif proprement dit, alors qu'elle continuait cepen- 
dant à grogner, à japer, à refuser certains mets, à 
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prendre un air battu devant les réprimandes, à se traî- 
ner vers ses amis, à obéir à la persuasion. Elle était 
restée intelligente et capable d'activité volontaire et 
automatique combinées, bien que frappée d'inémotivité. 
Ses habitudes, ses images mentales, ses perceptions 
continuaient à produire des démarches intelligemment 
et mécaniquement adaptées aux circonstances, en Tab- 
sence des sentiments affectifs. 

« Tous ceux qui ont visité et vu les animaux objet de 
cette communication, noteSherrington, ont entièrement 
partagé mon opinion et celle des autres personnes du 
laboratoire, qu'ils éprouvaient d'intenses et vives émo- 
tionSk Je veux spécialement mentionner et remercier 
pour leur intérêt à la question le docteur Abram, le 
professeur Paul, le docteur Warrington, Sir James 
Russel et le docteur James Mackenzie. » 

Mais puisque Sherringlon et les observateurs auxquels 
il a fait appel n'ont pas envisagé la possibilité de 
rinémotivité subjective avec intégrité des réactions mi- 
miques, il est permis de penser qu'ils ont pu être trom- 
pés par ce qu'il y avait d'intelligence et de volonté évi- 
dentes, en môme temps que d'automatisme docile, dans 
la mimique des chiens opérés ; et qu'en réalité ces ani- 
maux avaient été privés à jamais des données propre- 
ment affectives par l'abolition de presque toutes leurs 
impressions somatiques conscientes. 

L'interprétation psychologique que nous venons de 
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proposer des expériences de Bechterew et de Sherring- 
ton n*est assurément qu'une conjecture en lair, tant 
qu'on opère sur des sujets animaux, incapables de dire 
s'ils ressentent ou ne ressentent pas une émotion, en 
même temps qu'ils agissent volontairement et réagis- 
sent mimiquement. Mais Topinion émise par Sherring- 
ton, concernant la réalité d'états émotionnels subjectifs 
véritables chez ses chiens, n'est pas moins conjectu- 
rale, et de plus, elle se bute à une énigme. 

Or notre hypothèse prend corps par l'observation de 
personnes humaines atteintes d'inémotivité subjective, 
mais restées intelligentes, volontaires, et capables de 
réactions automatiques normales, intenses, de la phy- 
sionomie et de la mimique. 

J'ai publié * et je résumerai ci-dessous Tobservation 
d'une femme qui, par suite d'une anesthésie la privant 
de certaines sensations somatiques, demeure frappée 
d'inémotivité complète, malgré l'intégrité des réactions 
mimiques, de Tintelligence, de la volonté et des incli- 
nations. Si cette malade avait été privée de la parole, 
comme les sujets de Sherrington, tout observateur 
aurait affirmé sans hésiter son émotivité inte^ise, à n'en 
juger que par les jeux de son visage, par ses pleurs, 
par la tonalité de sa voix, par l'orientation de ses 
réactions volontaires comme de ses réactions automa- 
tiques. C'est grâce à l'introspection parlée, que nous 

1. Rev. philos., déc. 4905, pp. 592-623 (F. Alcan). 
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avons pu recueillir les curieuses déclarations de cette 
malade sur l'absence de tout état affectif éprouvé, au 
cours de si normales manifestations. La réalité de son 
inémotivité a pu être prouvée, par la concordance avec 
Tanesthésie viscérale d'un trouble très particulier de 
la perception de la durée. Les étals proprement affecUfs 
peuvent être abolis chez un sujet, alors que la physio- 
nomie reste mobile, la voix chaude et vibrante, le geste 
et l'attitude pathétiques, la pensée éveillée, les ten- 
dances et inclinations tenaces. Il y a des inclinations 
inémotives qui suffisent à nous faire gesticuler, grima- 
cer, penser, vouloir, désirer et redouter sans émoi. 

M. Sollier* fait allusion à des personnes humaines 
soumises par la nature à peu près aux mêmes vivisec- 
tions que les chiens de Sherrington. Aprè^ le décès, 
Tautopsie montre, dans certains cancers de la colonne 
vertébrale, que, au niveau du cou, la moelle épinière 
était complètement sectionnée ainsi que la plupart des 
filets sympathiques. 

Sur un malade de cette espèce encoi^ vivant on pour- 
rait, pensons-nous, examiner à fond Tétat de Taflecti- 
vité, la conservation ou Tabolition d'une part de la 
mimique et des inclinations, d'autre part des sensations 
proprement émotionnelles. Jusqu'ici je n'ai pas ren- 
contré ce cas ; et sans doute M. SoUior n'en parle que 
' par ouï dire, car il ne donne ni détails, ni références. 

\. SoLLiER. Le Mécanisme des Émotions, p. dl8. 
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Sa conclusion ne peut donc être que provisoire. La 
voici :. 

Assurément, tout n'est pas détruit [dans la chaîne sympa- 
thique ganglionnaire], et des impressions viscérales par- 
viennent encore au cerveau, mais, là non plus, on n'observe 
pas de diminution de Témotivité proportionnelle à Tanes- 
thésie. 11 semble donc logique d'admettre que c'est proba- 
blement dans les parties les plus élevées de Taxe cérébro- 
spinal, moelle allongée, noyaux gris, écorce cérébrale, que 
se produisent les phSnomènes constituant Témotion. 

Par les mots émotivité, émotion^ M. SoUier entend le 
complexus fourni par la mimique, par les inclinations, 
parla pensée réQéchie. C'est ce complexus qui ne paraît 
pas amoindri d'une manière proportionnelle à Tanes- 
thésie. Mais il a peut-être subi la perte de quelques-uns 
de ses éléments normaux, et, en particulier, celle delà 
tonalité affective, c'est-à-dire de l'émotion au sens pré- 
cis du terme. 

La qualité intensémentaffectivede^ sensations internes 
est un lieu commun sur lequel tout le monde est 
d'accord. SurFimporfance delà douleur, du plaisir, des 
sensations thermiques, des sensations viscérales, des 
besoins organiques comme éléments des émotions, les 
auteurs sont unanimes. Mais aucun n'a été amené à se 
demander si les sensations internes ne seraient pas les 
facteurs uniques et spécifiques du choc affectif, à l'exclu- 
sion des données sensorielles (vue^ ouïe), ainsi que des 
sensations résultant du jeu des muscles de relation. Or 
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telle est la question que posent maintenant les expé- 
riences faites par Sherrington en 1900 et notre obser- 
vation, poursuivie depuis 1905, d'une malade rencontrée 
d'abord à Sainte-Anne. 

Les sensations somatiques étant abolies chez cette 
femme alors que la plupart des réactions et sensations 
mimiques sont conservées et normales, cette personne 
capable de s'expliquer déclare spontanément, avec la 
netteté la plus parfaite, qu'elle ne ressent plus d'émotion 
subjective. On doit de même douter qu'il en ait été 
ressenti par les chiens du physiologiste anglais. La don- 
née proprement affective, dans toute émotion, paraît 
être constituée seulement par les sensations viscérales ; 
quant aux phénomènes mimiques, conformément à 
l'opinion courante et contrairement à la conception par- 
ticulière du psychologue W. James, ils sont, non point 
les facteurs, mais l'expression de Témotion. 

A la théorie périphérique de l'émotion présentée par 
Lange et James, nous sommes ainsi conduits à opposer 
une explication nouvelle de la production physiologique 
de l'émotion. La théorie viscérale de l'émotion, que 
nous proposons, est à la fois périphérique et centrale : 
elle repose sur une analyse expérimentale, encore 
incomplète sans doute, des impulsions centro-péri- 
phériques et des sensations périphérico-centrales qui 
conditionnent l'émotion; elle présente comme étoffe 
des chocs affectifs les sensations viscérales, considé- 
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rées tout aussi bien dans leurs aboutissements céré- 
braux que dans leurs origines extra-cérébrales; elle 
jconsidère comme distincts de Taffectivité proprement 
émotive les facteurs mimiques, intellectuels, actifs du 
complexus sentimental. 

La formule de la production physiologique de Témo- 
tion et de son expression devrait dès lors être établie 
comme suit (comparer avec la formule ci-dessus, 
p. 94) : 

/ M 
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CHAPITRE IV 
OBJECTIONS ET RÉPONSES 



Premières objections de M. H. Piéron. — Secondes objections- 
de M. H. Piéron. 



L'explication physiologique de rémotion que nous 
venons de présenter a suscité dos objections qui ne 
Tout pas jusqu'ici entamée, mais qui ont décelé un 
certain nombre de points sur lesquels un lecteur peut 
être arrêté par des obscurités ou des confusions que 
quelques mots suffisent en général à dissiper. 

PREMIÈRES OBJECTIONS DE M. H. PIÉRON 

Contre la théorie viscérale de l'émotion, M. H. Piéron 
a formulé une première série d'objections à la Société 
de Psychologie (séance du 12 avril 1907), dans une 
communication intitulée : La question d'un centre sous^ 
cortical des émotions et la théorie périphérique^ . Voici 
le texte môme de ces objections et de la discussion 
qui en est résultée. 



i . Publiée dans Journ. de Psychol. norm. et pathol.t 1907, IV, 
pp. 335-338. 
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« On admet généralement, comme un véritable axiome, 
que tout phénomène psychique, y compris l'émotion ^ doit 
avoir son siège dans l'écorce cérébrale, et que les noyaux 
gris sous-corticaux, dont les fonctions sont encore fort 
obscures, ne peuvent constituer que des centres de relai. Or, 
il y a là une proposition qu'il y aurait besoin de démontrer 
et sur laquelle il n'est point possible de s'appuyer comme si 
elle était une base solide pour le raisonnement, il existe 
même des faits qui semblent bien s'opposer à ce qu'on puisse 
l'admettre. 

» Les expériences de Sherrington, qu'a longuement expo- 
sées dans le Journal de Psychologie M. Revault d'Allonnes, 
étaient de nature à porter un rude coup à toute conception 
périphérique des émotions, puisque des chiens rendus 
« apesthésiques », c'est-à-dire privés des données centri- 
pètes provenant de leurs viscères et de presque tout leur 
corps, manifestèrent encore des émotions habituelles de 
crainte, joie et colère, et même, fait plus intéressant encore, 
une émotion de dégoût dans des circonstances nouvelles 
(viande de chien mélangée aux aliments). Seulement il s'a- 
gissait d'animaux ne pouvant entrer en communication avec 
l'expérimentateur par le langage, et chez qui l'existence des 
émotions était induite, par analogie, d'une mimique d'ailleurs 
très expressive ; et l'on pouvait dès lors faire à ces résultats 
diverses objections d'inégale valeur. L'une d'elles pouvait 
être de grand poids et elle a été exprimée avec force par 
M. Revault d'Allonnes : s'appuyant sur les expériences de 
Bechterew qui constata la conservation de la mimique émo- 
tionnelle chez des animaux privés d'écorce, il conclut à l'in- 
dépendance de la mimique émotionnelle et de l'émotion, de 
la mimique qui, selon Bechterew, serait sous la dépendance 
des couches optiques, et de l'émotion qui exigerait l'inter- 
vention du pallium. Dès lors de la mimique conservée chez 
les chiens apesthésiques on ne pourrait conclure à l'existence 
du phénomène émotionnel psychique. Mais tout le raisonne- 
ment repose sur cette proposition relevée au début, que l'ani- 
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mal privé d'écorce ne peut ressentir d'émotion, tandis qu'il 
est possible que le phénomène psychique émotionnel ait son 
siège, sinon sous les couches optiques, du moins dans le 
corps strié, qui est, embryologiquement, à peu près équiva- 
lent, comme niveau hiérarchique, au pallium. C'est là chose 
possible théoriquement, c'est chose probable expérimentale- 
ment \ si l'on se base sur les belles recherches de Pagano 
relatives aux fonctions du noyau caudé. 

» Ce physiologiste, par excitations locales avec quelques 
dixièmes de centimètre cube d'une solution colorée de curare 
injectés en des points déterminés du cerveau, a constaté que, 
lorsqu'à l'autopsie il constatait que l'irritation avait porté 
sur le tiers antérieur et le tiers moyen de la tète du noyau 
caudé, il avait obtenu des peurs très exagérées du chien en 
expérience, et, lorsque l'injection avait atteint le tiers posté- 
rieur, des phénomènes d'irritation et de colère pour les 
causes les plus futiles. 

» Si l'on rapproche ces faits de la conservation des expres- 
sions émotionnelles dans les expériences de Bechterew, qui 
proviennent peut-être d'un centre de relai placé dans les 
couches optiques, mais qui peuvent correspondre à un phé- 
nomène psychique se produisant dans le corps strié, on est 
bien tenté de voir dans ces ganglions sous-corticaux le siège 
de l'émotion. On peut objecter que, dans les expériences de 
Pagano, l'écorce étant conservée, c'est dans l'écorce que se 
produisent ces phénomènes émotionnels. Mais, étant donné 
que cette augmentation d'émotivité d'une nature particulière 
par excitation d'une région déterminée du noyau caudé, ne 
se produit pas du tout aux environs de cette région, il y a 
bien des chances pour que là soit le siège du phénomène en 
question. C'est ce qu'on admet nécessairement dans toutes 

1. Si on se base sur le caractère iaférieur de rémotion, proche des 
phénomènes organiques, soustraite en général à la volonté par rapport 
aux autres phénomènes psychiques, la localisation dans les ganglions 
basilaires prend, au point de vue théorique même, une singulière vrai- 
semblance [Note de M. P.). 
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les tentatives pour établir des localisations cérébrales. 
Autrement les phénomènes qui seraient dus à l'excitation ou 
à la lésion des lobes frontaux pourraient aussi bien être 
attribués aux lobes occipitaux ou temporaux si on attribuait 
à récorce ce qui s'obtient par excitation du noyau caudé. Et 
d'ailleurs les expériences de Bechlerew apporteraient ici un 
appui à celles de Pagano. Sans être donc absolument démon- 
tré, le siège sous-cortical des émotions chez le chien est 
extrêmement probable S et comme les expériences de Sher- 
rington ont été faites également sur le chien, une grosse 
objection, non décisive d'ailleurs, à ces expériences, perd 
son point d'appui, et l'existence d'émotion en dehors de tout 
appoint périphérique et en particulier viscéral, devient 
extrêmement probable chez le chien, et très probable aussi 
chez l'homme. » 

A cette objection j'ai répondu : 

Il est possible que les expériences de Pagano appor- 
tent quelque chose sur la participation de noyau caudé 
à la mimique émotionnelle automatique, et ajoutent 
aux résultats déjà acquis par Bechterew et ses élèves, 
concernant les centres sous-corticaux de cette fonction. 
Mais elles ne sauraient, semble-t-il, donner appui ni à 
la théorie de Témolion à laquelle Sherrington incline, 
ni d'ailleurs à lobjection que je me suis permis d'op- 
poser à un postulat du grand physiologiste anglais. II 

1. On ne peut affirmer qu'il en soit de même chez l'homme ; les fonc- 
tions des diverses régions de Taxe cérébro-spinal changent en effet au 
fur et à mesure de l'évolution. Les poissons présentent divers phéno- 
mènes psychiques, de mémoire, d'émotion, etc., sans avoir de pallium, 
leur encéphale étant composé uniquement de ganglions basilaires. Néan- 
moins on est souvent en droit de conclure du chien à l'homme. Des 
expériences sur des singes supérieurs seraient désirables pour appuyer 
cette analogie [Noie de M, P.). 
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a coupé au bistouri,. chez des chiens, toutes les voies 
nerveuses d'aller et retour (moelle et nerfs) unissant le 
cerveau au tronc et aux membres, à l'exception d'un 
minime territoire. Le cerveau, y compris le noyau 
caudéy ne reçoit plus que les incitations visuelles, 
auditives, olfactives, gustatives, il ne lui arrive plus 
d'incitations viscérales. Or certaines expressions phy- 
sionomiques continuent néanmoins à se produire avec 
à-propos. Sherrington est près d'en conclure que l'émo- 
tion psychique est conservée, et c'est contre cette pro- 
position que j'ai élevé un doutée Je continue à l'élever 
après Tintéressante communication que nous venons 
d'entendre. Que le centre de la mimique automatique 
s'étende au noyau caudé en môme temps qu'au Mû- 
/amw5, c'est fort intéressant et déjà connu ^; mais la 
question reste intacte de savoir si une mimique iné- 
motive automatique, à base purement sensorielle et 
cérébrale, ne peut pas subsister et s'exercer en l'absence 
de l'état psychique proprement affectif. 
M. Piéron a insisté dans les termes suivants : 

« Je reconnais 1res bien que les expériences de Pagano ne 
peuvent résoudre définitivement la question de la théorie 
périphérique de Témotion. Mais on ne peut affirmer que ces 
expériences concernent seulement la participation du noyau 
caudé à la mimique émotionnelle, car j*ai montré tout ce 
qu'avait de vraisemblable le rôle du noyau caudé pour l'émo- 

1. Journal de Psychologie, 1906, 1,2. 

2. V. J. dePsych.y 1906. p. 136, L 0. 
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lion, phénomène psychique. Et c'est la vraisemblance de ce 
rôle qui affaiblit singulièrement les conclusions qui pou- 
vaient être tirées des expériences de Bechterew et opposées 
à celles de Sherrington, et que croit pouvoir maintenir 
M. Revault d'Allonnes. » 

A ces critiques de M. Piéron j'ai donné les réponses 
que voici : 

1° Sherrington pose seulement une question et s'abs- 
tient formellement de toute conclusion ; 

2" D autre part, un de ses postulats se trouve con- 
testable : il ne conçoit pas Tindépendance, pourtant 
démontrée, de la mimique et de Témotion ; 

3^ Les expériences de Pagano, auxquelles M. Piéron 
fait allusion, paraissent confirmer la participation du 
noyau caiidé à la mimique» Mais le ?ioyaii càudé pavii- 
cipe-t-il à rémotion même? Tant que Técorce hémis- 
phérique est intacte et que sont intactes ses connexions 
avec le noyau caudéyla vraisemblance est que le phé- 
nomène mimico-émotionnel relève, chez Thomme, de 
l'écorce pour sa partie émotionnelle, du thalamus et 
des noyaux caudé et lenticulaire pour sa partie mimique. 
Exclure par une interprétation Técorce quand elle 
n'est pas exclue anatomiquement, voilà larbitraire ; 

4° Enfin, pour ce qui est des origines périphériques,' 
viscérales par exemple, des incitations affectives qui 
viennent aboutir aux centres de Témotion, ce que Ton 
peut en savoir subsiste, soit que le centre d'aboutisse* 
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ment se trouve être l'^^corce, soit qu'il se trouve être 
le noyau caudé^ mais rien jusqu'ici ne permet de le 
supposer. 

SECONDES OBJECTIONS DE M. PIÉRON 

Ces réponses n'ont pas satisfait mon critique. Il a 
réédité et complété ses contradictions en un article ^ 
d'où Ton peut extraire les objections suivantes. Pour 
plus de clarté^ je les numéroterai et je les ferai suivre 
une à une de la réplique qu'elles comportent, 

\^ Dans le schéma I ^ objecte M. Piéron, « je compj'ends 
mal rarrivée aux centres récepteurs d'impressions somati- 
ques qui ne paraissent aucunement provoquées par les exci- 
tants sensoriels ou intellectuels s... » 

Réponse : Ce schéma n'a pas pour but d'expliquer la 
production des impressions somatiques ; elle est expli- 
quée ailleurs, dans le contexte. Des modifications vis- 
cérales conscientes peuvent être suscitées soit locale- 
ment, extra- cérébralement; soit par des excitations 
sensorielles et intellectuelles (voir, ci-dessus, les for- 
mules des pp. 94 et 137). 

2° Les expériences de Pagano paraissent établir véritable- 
ment (c la localisation de l'émotion dans le corps strié... En 

1. H. PiÉRON. La théorie des émotions et les données actuelles de 
la physiologie. Journal de Psychol.norm.et pathol.y i901, V. pp. 439- 
451. 

2. V. ci-dessus, p. 130. 

3. J. de Psych., 1907, p. 449. 
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Tétat actuel de la science, je crois qu'on est en droit de con- 
sidérer comme provisoirement acquis le siège sous-cortics^l 
de rémotion ^ » 

J ai déjà répondu à cette objection. Sur les centres 
cérébraux de Témotion, la discussion est ouverte. Dans 
notre schéma I \ il est incertain si le centre CS, par 
exemple, est cortical ou subcortical. Il est possible que 
des expériences comme celles de Pagano rendent de 
plus en plus vraisemblable que le noyau caudé est 
un organe participant à la production de Témotion 
élémentaire. Mais quand bien même cela serait, les 
centres de Témotion, ou pour mieux dire, Tappareil de 
Témotion, à centres multiples et hiérarchisés, n'en ^ 
resterait pas moins, localement ou fonctionnellement, 
indépendant de l'appareil nerveux de la mimique ; et 
la question subsisterait intacte de savoir jusqu a quel 
point Torgane cérébral de l'émotion peut se passer, pour 
fonctionner émotionnellement, de telles ou telles inci- 
tations périphériques, soit actuelles, soit anciennes, et 
en particulier, des incitations mimiques et des incita- 
tions viscérales. 

3° « Les conclusions de Bechterew, qu'a tout naturelle- 
ment adoptées M. Revault d'Allonnes, doivent être complè- 
tement remaniées depuis que l'on connaît les faits mis en 
évidence par Pagano : 

» Si chez un chien privé d'écorce on obtient, sous l'influence 

i. J. de Psych., 1907, pp. 445 fin; 447. 
2. Ci-dessus, p. 130. 

Rkvault d'Allonkes. — Inclinations. 10 
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des excitants appropriés, les réactions affectives, il ne faut 
pas attribuer ce résultai au thalamus, mais au< corp» s^ïé 
qui persiste chez les animaux privés d'écorce, et, en. particu- 
lier au noyau caudé. 

» Le thalamus est nécessaire h Texpression de Témotion, 
mais ne peut suffire à une expression d'émotion déterminée. 

» L'origine de ces expressions complètes est dans le noyau 
caudé qui apparaît, non plus comme un centre d'expression 
de rémotion, mais comme le siège de Témotion elle-même. 

» L'expérience de Bechterew, loin de s'opposer à celle de 
Sherrington, s'accorde au contraire pleinement avec elle. On 
ne peut plus dire en effet que le chat privé d'écorce qui ron- 
ronne, le chien maltraité qui grince des dents, présentent 
ces phénomènes expressifs, bien qu'il ne puisse plus exister 
chez eux d'affection, de joie, de colère ou de douleur, car 
c'est une pétition de principe indubitable que de dénier aux 
noyaux gris sous-corticaux toute valeur psychique et de 
faire de l'écorce le siège exclusif des faits de conscience. 

» Les expériences de Pagano semblaient bien impliquer que 
les émotions avaient leur siège dans le corps strié ; les expé- 
riences de Bechterew où l'écorce ne peutplus intervenir jus- 
tifient cette conclusion, qui était déjà aussi vraisemblable 
qu'aucune conclusion concernant des localisations cérébrales 
peut l'être. 

» Dès lors on est peu fondé à opposer à Sherrington la pos- 
sibilité d'existence d'une expression affective complète sous 
l'influence d'un stimulus approprié, sans émotion, car cette 
possibilité n'est rien moins que démontrée par les expé- 
riences de Bechterew ^ » 

M. Piéron est partisan du « siège sous-cortical de 
rémotion ». 
Vulpian^ attribuait les sentiments élémentaires au 

1. J. dePsych.y 1907, pp. 445-446. 

2. Vulpian. Physiologie du système nerveux, 1886, p. 349. 
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Pont de Varole {protubérance annulait'e). Ce centre sous- 
cortical produit des manifestations affectives sans rela- 
tion avec des excitations mentales. Plus récemment de 
nombreux opérateurs, parmi lesquel Bechterew et Pa- 
gano, ont observé la production de manifestations affec- 
tives par d'autres centres sous-corticaux, contenus dans 
la Couche Optique^ et dans le Corps Strié, Les purs psy- 
chologues eux-mêmes ont eu connaissance de ces faits. 
Hôffding^ rapporte qu'un rat privé des hémisphères et 
des tubercules optiques tressaille d'effroi quand on 
imite le miaulement du chat, tout à fait comme ferait 
un rat normal *. 

Or on peut mettre en doute, à notre avis, la légiti- 
mité des termes « émotions élémentaires », « manifes- 
tations affectives », « effroi ». Il se peut que dans tous 
les cas on ait seulement affaire à une conservation de 
Tautomatisme mimique, et que les centres subcorticaux 
précités soient moteurs et non psychiques. 

M. Piéron déclare arbitraire cette manière de voir. 

Son opinion repose sur une interprétation des expé- 
riences de Pagano qui paraît peu soutenable, et sur 
une inacceptable conception générale des centres psy- 
chiques. 

En irritant le îioyaie caiidé d'un animal par ailleurs 
intact, Pagano obtient l'irascibilité et la pusillanimité, 

1. Iloffding. Psychologie^ p. 358 de la Irad. franc. Paris, F. Alcan. 
- 2. Cf. Oppenheimer. Physiologie des Gefûhls. Heidelberg, 1899. 
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selon la partie du noyau caitdé qui a reçu rinjection. 
Par suite de la présence du curare en tel point du tissu 
nerveux, la moindre occasion provoque la fureur ou 
la terreur chez un animal dont l'organisme est intact, 
dont le système nerveux n'a subi aucune ablation ou 
interruption analytique. 

La conclusion légitime de ces intéressantes recherches 
de Pagano, c'est la confirmation de ce fait, que le 
noyau caudé fait partie des circuits nerveux en action 
dans la colère et dans la peur, et que cette région de 
Tencéphale est un important carrefour des voies mimico- 
émotionnelles. Les écheveaux conducteurs qui s'entre- 
croisent et qui relaient au noyau caitdé contiennent 
des voies (viscéro-sensitives à notre avis) dont Texci- 
tation à cette étape par le curare met en jeu deux sortes 
de mécanismes, ceux de la mimique et ceux de l'affec- 
tivité subjective. 

Mais M. Piéron demande aux expériences de Pagano 
ce qu'elles ne sauraient fournir. Rien n'autorise à attri- 
buer a cet auteur, ni à émettre en dehors de lui comme 
une conséquence de ses expériences, cette hypothèse 
que les mécanismes de l'affectivité subjective sont con- 
tenus dans les étroites limites du noyau caudé lui-même, 
et que, dans la production de l'émotion, le noyau caudé 
n'est pas seulement un centre de relai, mais qu'il est 
un centre d'aboutissement, « le centre de l'émotion », 
au sens où M. Piéron paraît prendre ce terme. 
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M. Piéron entend que TafTectivité subjective, rémo- 
tion consciente accompagne l'excitation du noyau caudé 
même en l'absence, d'une part, de Técorce cérébrale, et 
d'autre part des influx venant de la périphérie. Chez 
un animal décérébré, chez un animal apesthésié, et 
même sans doute chez un animal décérébré et apes- 
thésié à la fois, pourvu que les corps striés soient indem- 
nes, le noyau caudé^ irrité par le curare, suffirait, dans 
cette conception, à engendrer des phénomènes affectifs 
conscients. Le noyau caudé serait le siège de l'émotion, 
c'est-à-dire un centre dont l'excitation, tout le reste de 
l'organisme étant exclu, produirait l'émotion, phéno- 
mène subjectif. 

En premier lieu, cette conception ne résulte aucune- 
ment des expériences de Pagano. Les injections du 
physiologiste italien démontrent une fois de plus que 
le fonclionnement du noyau caudé est une condition 
nécessaire à la production de l'émotion subjective, ou 
du moins de deux émotions importantes, la colère et 
la peur. Mais d'une condition nécessaire à une condi- 
tion suffisante, il peut y avoir loin. 11 est possible, il 
est même extrêmement vraisemblable, comme nous le 
verrons tout à l'heure, que nombre de centres parti- 
cipent, concurremment avec le noyau caudé, à la pro- 
duction des états de conscience affectifs ; que l'action de 
chacun de ces divers centres isolément est une con- 
dition nécessaire, mais à elle seule insuffisante ; et que la 
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condition suffisante de Témotion subjective, c'est la mise 
enjeu de tout un circuit, de toute une chaîne nerveuse, 
et non point Taccomplissement de telle ou telle étape 
isolée. Des constatations de Pagano, M. Piéron tire des 
conclusions inattendues. Tandis que ces recherches 
prouvent avec une précision supérieure un fait d'ail- 
leurs connu depuis longtemps, la participation du noyau 
caudé à la production des émotions subjectives, M. Pié- 
ron leur fait signifier, ce qui est bien autre chose, qu'en 
labsence d'écorcc et en Tabsence des nerfs afférents (vis- 
eéro-sensitifs en particulier), le noyau caudé suffit à 
engendrer des émotions conscientes. Cette interprétation 
est purement arbitraire, elle se heurte à ce fait, que 
dans les expériences en question, Técorce n'est pas 
absente et les nerfs centripètes ne sont pas coupés. 

M. Piéron s'appuie constamment sur un postulat 
inacceptable, qui est la source de toutes les objections 
qu'il m'adresse. Ce postulat est un« certaine concep- 
tion générale des localisations cérébrales. M. Piéron 
admet qu'il y a des centres psychiques, à peu prè^s dans 
le sens même où Gall l'admettait, c'est-à-dire une série 
de sièges cérébraux des faits de conscience. Or toutes 
les recherches récentes sur les localisations cérébrales 
infirment cette vieille conception. Il semble qu'il existe 
des centres réceptive-excitateurs automatiques, dont la 
réceptivité et la fonction excitatrice s'accomplissent en 
dehors de tout psychisme, si l'on entend par psychisme 
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la subjectivité, la conscience. Ces centres excito-fonc- 
tionnels,.moteiirs, mimiques, constituent, d'une manière 
qui n'est pas tout à fait contraire à la conception de 
Gall, un véritable clavier cérébral. Mais Terreur fut 
d'étendre cette conception aux fonctions proprement 
psychiques, et c'est ce que fait encore M. Piéron. La 
notion de centres psychiques est de plus en plus exclue 
de la physiologie, comme dépourvue de clarté, et 
même de signification; elle est remplacée par celle de 
cycles fonctionnels psychiques. Tout centre nerveux 
apparaît comme un lieu de commutation, d'aiguillage, 
de répartition, de dérivation, de multiplication des 
influx nerveux, ébranlements matériels ; jamais un 
centre particulier n'est conscient, psychique, sensible 
subjectivement : il est seulement un appareil récepteur, 
transmetteur, organisateur des influx afférents et effé- 
rents. La sensibilité subjective, l'affectivité, et en 
général la conscience, supposent des actions d'ensemble, 
le fonctionnement cyclique de vastes systèmes compo- 
sés de centres multiples. Il y a une série de centres où 
s'aiguillent les voies olfactives; mais l'excitation nasate 
ne donne lieu à une sensation d'odeur que si des va- 
et-vient s'établissent, si des courants intercentraux 
parcourent tout ou partie de ce cycle fonctionnel que 
l'on appelle le rhinencéphale. De même les centres 
visuels, auditifs, tactiles, ne sont pas, considérés iso- 
lément, des centres psychiques, mais il y a des cycles 



152 LES INCLINATIONS 

psychiques intercentraux, rophlalmencéphale, Foten- 
céphale, etc. De môme enfin il y a des centres où les 
excitations se distribuent aux muscles, et tels sont les 
centres de l'équilibre, de la locomotion, de la mimique; 
ils organisent systématiquement des réactions d'origine 
héréditaire, et aussi éducative, sociale. Certains d'entre 
eux, le noyau caudé par exemple, font éventuellement 
partie du circuit affectif ; ils peuvent fonctionner de 
deux manières : soit comme centres mimiques inémotifs, 
si le circuit affectif est dissocié ; soit comme étapes et 
éléments du circuit affectif, dont seul le fonctionne- 
ment cyclique intégral suffit à produire l'émotion cons- 
ciente. 

Une conception périmée des centres psychiques, une 
interprétation arbitraire des expériences de Pagano, 
voilà donc, semble-t-il, ce qui empêche jusqu'ici notre 
ami M. Piéron d'adhérer à la théorie viscérale de 
l'émotion. 

4*" Une dernière objection arrête encore M. Piéron. Si 
Ton admet que les chiens opérés par Sherrington-sont 
privés d*émotions, si la rupture du cycle affectif entre 
les viscères et le cerveau produit l'inémotivité en même 
temps que lapesthésie, alors on se heurte à un fait cons- 
taté par Sherrington. On ne peut expliquer « à moins 
de sophistiquer à outrance » comment une chienne 
apesthésique et, prétend-on, inémotive a pu, sans res- 
sentir le dégoût, se détourner avec une mimique de 
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dégoût, lorsque, pour la première fois, on lui présenta, 
dans son lait, de la viande de chien. 

Je réponds que l'expression « ressentir du dé- 
goût » prête à confusion, et qu'elle peut avoir trois 
sens bien distincts. Il y a trois sortes de dégoût : le 
dégoût-nausée, le dégoût-répugnance, le dégoût iné- 
molif. 

Le dégoût-nausée est une émotion-choc viscérale. Il 
se présente à peu près brut, non compliqué d'adjonc- 
tions intellectuelles ni actives, pendant les premières 
secondes où il surgit tout à coup chez quelqu'un qui, 
à son insu, a avalé une substance vomitive dissimulée 
dans ses aliments. 

Le dégoût-répugnance est une émotion-inclination. 
Il est fait d'un dégoût-nausée plus ou moins intense et 
souvent très faible, qui vient parachever, en lui confé- 
rant une tonalité affective, un conflit psychologique. 
Une légère note d'émotion stomacale s'adjoint en sour- 
dine à une aversion. La résistance d'instincts, d'habi- 
tudes, d'inclinations contrariés d'une certaine manière 
porte comme un coefficient émotif, qui est une angoisse 
gastrique. La menace du contact froid et gluant d'un 
crapaud aux bonds imprévus, l'impossibilité d'accepter 
une action sans noblesse, l'idée de serrer une main 
méprisée, voilà des répugnances capables de susciter 
une nuance de malaise digestif. 

Enfin, le dégoût inémotif est le phénomène précé- 
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dent, moins Tonde émotionnelle gastrique. En Tabsence 
de la sensation viscérale nauséeuse et, par conséquent, 
du dégoût proprement émotionnel, une répugnance 
peut exister et se traduire en réactions mimiques 
automatiques de refus instinctif et en actes intel- 
ligents de refus volontaire. Les émotions ne sont 
pas les seuls sentiments ; ce dégoût sans appoint vis- 
céral émotionnel, voiià un sentiment inémotif. Tan- 
dis que les deux premières espèces de dégoût ci-d«ssus 
décrites sont des émotions, cette troisième espèce n'en 
est pas une; il faut Jui trouver un autre nom, tel que 
celui d'inclination consciente inémotive. La puissance 
active d'un complexus psychologique ne réside pas tout 
entière dans sa partie émotionnelle. Vouloir, refuser, 
rechercher, fuir sont encore possibles, non seulement 
par réflexion, mais aussi d'une manière habituelle, «t 
môme d'une manière impulsive, instinctive, sentimen- 
tale, en l'absence des sensations affectives. Alors même 
que l'appoint émotif fait défaut, une inclination, qu'elle 
soit acquise ou héréditaire (instinct), peut exister et 
produire les réactions automatiques et volontaires 
appropriées '. 

En trouvant dans son lait de la viande de chien, la 
chienne apesthésique ressent du dégoût, mais ne res- 
sent pas d'émotion. Le bistouri a mutilé ses sentiments 
et n'en a laissé subsister que la partie inémotive. Mille 

1. V. ci-desBus, pp. 24-55. 
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observations nous upprennent que l'aversion pour la 
chair de ses semblabes est innée chez le chien, et que 
cette rôdeur et cette saveur lui sont antipathiques dès la 
première rencontre. Il y a là une répugnance instinc- 
tive héréditaire. On ne voit pas pourquoi l'abolition, 
par une ingénieuse vivisection, des sensations qui nor- 
malement communiquent un timbre affectif à ce puis- 
sant sentiment, devrait abolir le sentiment lui-môme. 
11 existe indépendamment de son retentissement émo- 
tionnel, puisqu'il préexiste à l'épreuve. Ressentir un 
dégoût inémotif, c'est, devant une donnée, prendre 
conscience, même en Tabsence d'angoisse viscérale, de 
résistances psychologiques insurmontables, d'un retrait 
de tout Têtre, d un refus instinctif et, au besoin, déli- 
béré. Privée d'émotions par la rupture anatomique du 
cycle affectif entre les viscères et Fencéphale, la chienne 
de Sherrington en est réduite à son intelligence, à sa 
mémoire, à une partie de son automatisme moteur et 
de ses mouvements volontaires, à ses habitudes, h ses 
inclinations, à ses instincts ; aucune de ces fonctions 
n'est abolie, elles sont seulement diminuées, dépouil- 
lées de toute affectivité. 

Dans la théorie viscérale de Témotion, M. Piéron n'a 
pas jusqu'ici aperçu l'analyse du phénomène ordinaire- 
ment appelé « émotion » dans la psychologie française 
contemporaine, et la décomposition de ce complexus en 
un élément proprement affectif, auquel seul convient 
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le terme « émotion », et d'autre part en un ensemble 
systématique d^éléments inémotifs, Tinclination cons- 
ciente, capable de subsister et d'agir en l'absence de 
Témotion proprement dite. 
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CHAPITRE PREMIER 
DISSOCIATION DU SENTIMENT DU TEMPS 

PSYCHOLOGIE DU TEMPS 

Parmi les dissociations du sentiment présentées les 
unes par les sujets normaux, les autres par les sujets 
atteints de troubles psychologiques, nous étudierons en 
premier lieu les dissociations du sentiment du temps, 
qui se comporte, nous allons le voir, comme une véri- 
table inclination. 

Les troubles de la perception du rythme ont été étudiés 
sous le nom A' arythmie. La désorientation dans le temps 
a été ramenée à deux causes principales ; elle résulte 
parfois d'une amnésie, c'est-à-dire d'une perte des sou- 
venirs : les confus mentaux s'embrouillent dans les 
dates comme dans toutes leurs connaissances ; elle pro- 
vient d'autres fois d'une paramnésiey c'est-à-dire d'une 
illusion de mémoire : par exemple les malades fré- 
quemment sujets à ce trouble émotif récemment étudié 
sous le nom de « sentiment du déjà vu » en aiTivent 
parfois à la persuasion que la vie actuelle répète des 
expériences antérieures, et au refus d'accepter le mille-- 
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sime de Tannée en cours. Chez les « psychasthéniques », 
M. Pierre Janet a observé rincomplétude du sentiment 
du présent^ et il a considéré comme une opération trop 
précise, trop positive pour ces affaiblis la fonction de 
préscntification, Tintérét à la vie, le sens de Factuel. 

D'autre part, chez les sujets normaux, M. H. Bergson 
a distingué la conception du temps objectif, mathéma- 
tique, infini, abstrait, qu'il ramène à des sources pra- 
tiques et sociales, et la perception sentimentale de la 
durée vécue ou plutôt vivante, qu'il tient pour une 
donnée « concrète » et immédiate à la conscience. Ces 
différentes vues des philosophes, psychologues et alié- 
nistes contemporains, paraissent contenir les éléments 
d'une théorie générale du temps. Et voici comment, de 
leurs travaux et aussi d'observations et d'expériences 
personnelles, nous croyons pouvoir dégager les bases de 
la psychologie du temps. 

11 convient de distinguer le temps sensoriel, le temps 
affectif et le temps intellectuel. Il y a trois fonctions 
temporelles, trois mécanismes psychologiques d'où ré- 
sulte notre perception et notre connaissance du temps. 

i"" Le temps sensoriel, — La perception sensorielle du 
temps est fine et à courte portée. Les excitations 
visuelles, auditives, tactiles laissent des souvenirs 
immédiats fort vivants qui sont des sensations persis- 
tant pendant une courte durée au delà de Timpression. 
Cette persistance de l'image mentale immédiate ne 
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paraît guère dépasser quinze à vingt secondes au maxi- 
mum. Dans les limites de cette courte durée, les sou- 
venirs sensoriels immédiats sont extrêmement précis, 
et si une sensation nouvelle survient avant que Timage 
immédiate de la précédente soit éteinte, la comparai- 
son peut avoir lieu. Nous pouvons déclarer avec quelque 
justesse Tinégale durée de deux excitations alternantes, 
alors même que cette inégalité est inférieure à 0'',1. La 
linesse de comparaison des durées est d'ailleurs variable 
suivant les sens, et entravée par le chevauchement et 
par la fusion des sensations consécutives. Le toucher 
peut avoir en une seconde jusqu'à 60 sensations suc- 
cessives séparées au front (provoquées par exemple par 
des étincelles électriques), et jusqu'à 1.000 sensations 
successives séparées au bout du doigt (le doigt frôlant 
une roue dentée qui tourne ou un diapason qui vibre) . 
L'ouïe a moins de finesse discriminative pour la succes- 
sion : une seule oreille distingue les bruits de deux 
étincelles électriques séparés par 0'',002, et si Ton écoute 
avec les deux oreilles à la fois, le discernement s'abaisse 
à 0,064. La vue discerne encore moins finement le suc- 
cessif, car sous un éclairage moyen, la fusion des images 
consécutives commence à partir de 24 successions par 
seconde. 

La perception sensorielle des successions et des 
rythmes est donc d'une acuité très grande, mais par 
contre elle est renfermée dans des durées totales très 

Revadlt d'Allonnes. — lacliaations. 11 
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courtes. Ce que Ton pourrait appeler les mémoires sen- 
sorielles immédiates constituer un premier groupe de 
fonctions psychologiques temporelles. 

2''Le temps affectif. — Les sensations internes de notre 
corps se déroulent suivant les i*ythmes des fonctions 
physiologiques. Certaines péripéties organiques décom- 
posent d*une manière consciente, mais ordinairement 
non réfléchie, la journée et la nuit en une série de 
phases. Les phases digestives sont des alternances d'ap- 
pétit et de lourdeur stomaco-intestinale au nombre de 
trois à quatre dans la journée. Les phases respiratoires 
sont beaucoup plus rapides, elles durent un peu moins 
de trois secondes en moyenne, d'une inspiration à la 
suivante ; les sensations respiratoires sont conscientes, 
mais ordinairement non remarquées, et c'est surtout 
d'elles que nous nous servons pour apprécier les durées 
de quelques minutes. Le rythme cardiaque, quelque peu 
perceptible au cou, est beaucoup plus rapide, il bat plus 
vite que la seconde. Le rythme vésical varie suivant les 
sujets, les saisons, la nature des boissons, etc. : il découpe 
une journée en une série de besoins et de tranquillités 
urinaires. Indépendamment des horloges publiques et 
de notre montre personnelle, nous possédons une clep- 
sydre intime, notre vessie, et tout un système d'avertis- 
seurs chronométriques à rythmes variés, intestin, pou- 
mon, cœur, artères : et voilà un second groupe de 
données psychologiques temporelles , ayant pour 
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domaine les durées moyennes, de quelques heures. 
3° Le temps intellectuel. — Par les deux groupes pré- 
cédents, de fonctions, sensorielles et viscérales, nous 
percevons le temps en train de s'écouler. Mais nous 
possédons en outre une troisième catégorie de fonctions 
temporelles, purement cérébrales celles-ci, et qui nous 
permettent de prolonger le temps perçu par un temps 
conçu. Ces fonctions sont l'association des idées, la 
mémoire des idées, des images et des symboles, et aussi 
le langage. On appelle intelligence l'ensemble de toutes 
ces fonctions, et Tacte intellectuel par excellence con- 
siste à considérer une donnée, quelle que soit sa nature, 
non pour elle-même, mais comme substitut d'une ou 
plu jieurs autres données absentes ; dès lors cette donnée 
est employée comme moyen en vue d'un but ou comme 
signe pour suggérer autre chose ; cette substitution, 
cette symbolisation est à la base de toutes les opérations 
intellectuelles. Or elle nous sert en particulier à cons- 
truire un temps homogène et infini. De notre expérience 
passée lointaine nous avons conservé un certain nombre 
d'images simplifiées qui seules émergent : ces souvenirs 
nous servent de points de repère et jalonnent notre passé ; 
d^autre part, nous avons des connaissances cosmogra- 
phiques et astronomiques plus ou moins complètes, il 
y a des calendriers, des usages sociaux périodiques, 
des saisons qui se succèdent. Ainsi se constitue un 
temps abstrait, scientifico-social, dont la conception et 
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l'usago nous sont familiers, et grâce auquel nous par- 
venons, par une opération simple et habituelle, à nous 
faire une idée des siècles passés et futurs. 

PEHTE DE LA PERCEPTION DU TEMPS AFFECTIF 

Je connais une malade qui, depuis trois ans, se plaint 
de ne plus ressentir l'écoulement du temps. Cette femme 
est atteinte d'une anesthésie assez complète des sensa- 
sions organiques affectives. Elle ne sent pas vivre son 
corps, elle est privée des données viscérales qui nous 
orientent dans la durée vécue et qui nous donnent, non 
seulement le sentiment de Técoulcment du temps, mais 
aussi le sentiment de Tintérôt de la vie, de Timportajice 
du présent. 

Ce trouble est loin d*être rare. 11 se rencontre au 
cours d'états pathologiques à définitions médicales fort 
diverses. Parmi les mélancoliques, les hystériques, les 
psychasthéniques, il y a des malades pour qui les heures 
ne durent plus. Ils ne sentent plus passer le temps, il 
leur semble qu'ils sont dans Téternité et qu'ils assistent 
à la vie des normaux comme à un spectacle tout à fait 
étranger ; ils ont Timpression d'être des habitants d'une 
autre planète ou des morts regardant vivre des vivants. 
Ils voient les journées s'en aller et les saisons se suc- 
céder sans se sentir modifiés eux-mêmes. Tandis que 
l'horloge a avancé de six heures ou le calendrier de six 
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mois, c'est toujours pour eux la même chose, et leur 
temps intérieur n'a pas avancé d'une seconde. Cette 
immutabilité ne peut pas être appelée un perpétuel 
présent, car ils sont même en dehors du présent, leur 
propre vie, la circonstance actuelle les laisse froids. f'^fX^ 
Pour le normal, la minute présente est vivante, chaude, ' 

palpitante ; les durées écoulées ont beau être oubliées, 
méprisées, toujours il y a un point de contact avec la 
vie et quelque chose qui nous y attache, c'est la minute 
que nous sommes en train de brûler. Mais pour les 
sujets frappés d'anesthésie des sensations organiques 
internes et qui ont perdu la perception affective de la 
durée en cours, le présent est dépouillé de toute tona- 
lité émotionnelle. 

Or ces malades privés du tem^ps affectif peuvent 
très bien avoir conservé d'autre part le tem]ps sensoriel 
et le temps intellectuel. 

C'est le cas d'Alexandrine. Par le tact, le « sens mus- 
culaire » et la vue, elle perçoit comme tout le monde 
le mouvement, c'est-à-dire la continuité dans la succes- 
sion, et aussi le rythme, c'est-à-dire la discontinuité 
périodique dans la succession. Elle juge correctement 
les mouvements qu'elle voit. Les yeux bandés, elle juge 
bien ajissi les déplacements d'une tête d'épingle pro- 
menée sur sa peau, ainsi que les mouvements soit com- 
muniqués, soit automatiques, soit volontaires de ses 
membres et de son visage. A peu près normale est, de 
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même, sa perception du rythme. Je lui ai fait écouter 
des séries de dix battements de métronome, en la 
priant de dire chaque fois si le lythme de la dernière 
«érie entendue lui paraissait égal à celui de la série 
précédente, plus rapide, ou plus lent. Je lui ai fait 
subir des séries de secousses électriques à intervalles 
variés, en la priant de comparer les vitesses de ces 
intervalles. Ses réponses ne sont pas très différentes de 
celles de sujets normaux soumis aux mêmes expé- 
riences. 

Cette conservation de la perception sensorielle ou 
sensori-motrice du temps et du rythme a permis à 
Alexandrine de conserver aussi la représentation intel- 
lectuelle du temps. Elle construit mentalement le temps 
abstrait par les mêmes artifices d'imagination que les 
normaux. Depuis sa maladie, depuis qu'elle ne sent 
plus durer le temps affectivement et viscéralement, 
elle n'a plus ce sentiment constant, que nous avons 
tous, de l'heure qu'il est à peu près. A chaque instant 
elle est obligée d'aller regarder la pendule. De même 
qu'elle ne sent pas, mais juge qu'elle doit se mettre à 
table, aller à la selle, aller se coucher, embrasser son 
fils, de même et sans doute pour les mêmes raisons 
elle ne sent pas le temps, mais le juge. Elle connaît 
l'heure, au cours d'une journée, exactement comme elle 
connaît et comme nous connaissons Tannée, le mois, le 
jour de la semaine, c'est-à-dire par des procédés mné- 
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motechniques, par des points de repère, par des raison- 
nements. Elle guette les sonneries d'horloge, la hau- 
teur du soleil, et, à Sainte-Anne, elle se guidait sur ce 
que Ton fait à heures fixes dans la clinique. Étant privée 
des données organiques internes qui sont pour le nor- 
mal la trame d'une durée affective vivante, elle n'a, 
comme moyens d'orientation dans la durée d'un jour, 
que des procédés intellectuels, des inductions fondées 
sur des données externes : « Le matin, le midi, le soir, 
c'est pour moi la même chose, il n'y a pas de différence. 
Je ne juge plus la longueur d'une journée. Quand on 
est bien portant, on sent quelque chose qui vous fait 
dire : C'est le moment de faire ceci ou cela. Mais main- 
tenant, tous les moments sont pareils, je ne les juge 
plus. Je ne peux plus fixer les temps. Avant, je sentais 
quelle heure il pouvait être, soit par la faim, soit par 
la fatigue ; je me sentais vivre. Maintenant, je ne sens 
plus mon corps, c'est comme si je n'étais plus sur la 
terre, je ne sens pas si je vis, je ne sens pas si je suis 
au monde. Avant, je sentais le froid, le chaud, la faim, 
le besoin. Maintenant, il n'y a plus rien, je ne peux me 
baser sur rien pour sentir le temps. » 

Aussi Alexandrine est-elle obligée de construire sans 
interruption le temps abstrait, alors que les normaux 
peuvent s'en dispenser. Mille sensations confuses nous 
viennent <5onstamment de la vie de notre coi*ps, et ces 
sensations viscérales déroulent à des allures diverses 
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1 curs phases, de sorte que lapogée d'une sensation fonc- 
tionnelle est accompagnée de la naissance d'une autre 
et du déclin progressif d'une troisième. Aussi pouvons- 
nous sans inconvénient nous arrêter assez longtemps 
de noter attentivement les coexistences et successions 
du monde extérieur; un déroulement d'états affectifs 
remplit la lacune, et, s'il faut, nous savons apprécier 
approximativement le temps objectif par la durée subjec- 
tive. Mais Alexandrine en est réduite à se tenir continuel- 
lement, par un effort soutenu d'attention, au courant 
du progrès des horloges, soit en les écoutant sonner, 
soit par des inductions raisonnées ; et si ce travail 
d'orientation intellectuelle est arrêté, si Ton emmène 
Alexandrine loin de ses repères habituels, dans un 
autre quartier, la voilà perdue, égarée dans le temps ; 
elle ne sait plus du tout quelle heure il peut bien être, 
car la lacune n'a pas été comblée par une succession 
continue d'états affectifs. 

Ainsi donc, les malades privés, par suite d'aneslhésie 
viscérale, de la perception affective de la durée vivante, 
peuvent très bien avoir conservé d'autre part la cons- 
truction intellectuelle et artificielle du temps abstrait. 
Ils peuvent être capables de raconter leur biographie 
exactement, dédire l'année, le mois, le jour où l'on est. 
Orientés dans le temps abstrait, dans le temps de la 
mémoire intellectuelle et du raisonnement, ils sont 
désorientés dans la durée vivante en cours d'écoulé- 
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ment. Ils sont comme des passagers qui, connaissant 
la carte de la Méditerranée et sachant que le bateau oîi 
ils sont se trouve entre la Corse et les îles Baléares, 
n'auraient que ces points de repère intellectuels, mais 
n'en auraient aucun de sensible, ne verraient aucune 
côte, aucun point fixe, et par suite ne percevraient pas 
la vitesse avec laquelle ils se déplacent. 

Si Ton pouvait découvrir le mécanisme psycho-phy- 
siologique de ce trouble, cela nous renseignerait sur la 
psychologie du temps. Or les déclarations spontanées 
des malades nous mettent sur la voie d'une explication. 
Ce sont tous des malades qui n'ont plus d'émotions. 
Alexandrine se plaint de ne se sentir plus au cœur 
d'affection chaude pour les siens. Avant sa maladie, 
elle était très émotive et très aimante; maintenant, 
quoi qu'il arrive à son mari ou à son fils, elle n'éprouve 
plus de choc affectif. A son absence d'émotions vivantes 
elle supplée par de froides préoccupations intellec- 
tuelles : « Comment se fait-il que je ne sois pas angois- 
sée, alors que voilà mon mari malade ? Cette froideur 
de mes sentiments a tant duré que je ne puis plus espé- 
rer guérir ! » Cette femme ne ressent même pas les émo- 
tions physiologiques. Voici trois ans qu'elle n'a pas 
ressenti la faim, et après le repas elle ne se sent pas 
rassasiée; c'est par désir intellectuel de vivre, c'est 
par un instinct de conservation inémotif, c'est par 
habitude, par principe et par raisonnement abstrait 
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qu'elle se met à manger et qu'elle s'arrête de manger. 

Le cas inverse, et pour ainsi dire la contre-épreuve, 
est présenté par les sujets, normaux ou malades, qnî 
sont dépourvus, soit passagèrement soit durablement, 
de la conception intellectuelle du temps, alors que 
néanmoins ils continuent à avoir le sentiment de la 
durée qui s*écoule. L'ivresse, la confusion mentale dans 
la démence peuvent produire la désorientation intel- 
lectuelle dans le temps sans désorientation sentimen- 
tale. Le sujet ne sait plus en quelle année on se trouve, 
ni en quel mois, ni quel est le jour de la semaine, mais 
par contre il reste capable d'apprécier approximative- 
ment le moment de la journée, et de dire depuis com- 
bien de temps vous l'interrogez. Chez les normaux se 
produit fréquemment cette désorientation intellectuelle 
dans le temps avec conservation de l'appréciation de la 
durée immédiate en cours d'écoulement. Un normal 
qui fait la sieste peut, sans aller jusqu'au sommeil pro- 
fond, se laisser détendre en un demi-sommeil, qui est 
un état de confusion mentale, où le temps abstrait, 
intellectuel, disparaît ; or il se peut que cet homme, 
même au sein de sa confusion mentale, conserve la 
perception viscéro-afTective de la durée en cours^ et 
qu'après trois quarts d'heure de repos, il se lève h 
l'heure fixée. 

Le rôle psychologique de la perception viscéro- 
affective du temps et celui de la perception sensori- 
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motrice du temps sont donc bien distincts. Cette der- 
nière est la sensation de la succession continue dans 
les durées brèves, n'excédant pas quelques secondes ; 
c'est la perception visuelle, tactile, musculaire du 
mouvement et la perception visuelle, tactile, muscu- 
laire, auditive, etc., du rythme. La première est un sen- 
timent vivant de la succession continue dans les durées 
moyennes, n'excédant pas quelques heures ; ce senti- 
ment de la durée vivante est essentiellement émotif, et 
c'est par fusion progressive des émotions organiques 
les unes en les autres, c'est par prolongement décli- 
nant de chaque tonalité au sein de la suivante, c'est par 
dégradations qualitatives, que l'évolution affective pro- 
cède. Quant aux durées plus longues, excédant quel- 
ques heures, nous ne les percevons point, affectivement 
ni sensoriellement ; nous pouvons seulement les ima- 
giner, par des constructions mentales appuyées sur des 
mécanismes naturels ou artificiels, matériels ou idéaux. 



CHAPITRE II 

DISSOCIATION DE LA MIMIQUE 
ET DE 

L'ÉMOTION DES INCLINATIONS 

ET DES ÉMOTIONS 

I. — La mimique inémotive. Perte de l'émotivité subjective avec 
conservation de la mimique et des inclinations. 

II. — Objections et réponses : i^ Objection de M. H. Piéron et 
réponse; 2® Objections de M. K. Oesterreich et réponses. 

LA MIMIQUE INÉMOTIVE 

Spontanément, sans avoir lu aucun livre de méde- 
cine ni été suggestionnée par aucun interrogatoire, 
Alexandrine est venue à l'asile Sainte-Anne demander 
un traitement qui lui rendît « ses sentiments perdus ». 

« Je voudrais, déclarait-elle, avoir des émotions 
comme autrefois, par exemple du chagrin au sujet de 
mon mari, de mon fils, de anoi-môme. Voyez, Monsieur, 
je pleure, eli bien! cela ne me louche pas, je ne sens 
rien. Autrefois, quand je pleurais, j avais du chagrin ; 
maintenant, quand je pleure, celane me fait pas de peine. 

— Mais vous êtes triste ? 

— Sans doute, puisque je pleure. J ai des raisons 
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d'être triste, ma maladie, ma séparation d'avec mon 
pauvre mari, et de mon fils, il a une santé si faible t 
Non, ce ne sont pas les raisons d'être triste qui me 
manquent ; et je pleure ; mais cela ne me touche pas, je 
ne ressens plus rien. 

— En pleurant, maintenant même, vous ressentez 
bien quelque chose. 

— Non, Monsieur; c'est cela qui est terrible : je 
pleure, mais c'est machinalement, sans rien sentir. Mes 
larmes coulent, mais je n'ai pas d'émotion. Tenez^ mes 
yeux ne se fatiguent plus, seulement, quand je pleure^ 

— Vous sentez bien quelque chose à la poitrine, à 
la gorge, une étreinte. 

— Quand je pleurais, avant, je sentais quelque 
chose à la tête, ou un sanglot ; maintenant, rien. 

— Les larmes vous viennent-elles hors de propos? 

— Non, elles viennent quand je pense à mes mal- 
heurs ; c'est à ces moments-là que je pleure, mais sans 
émotion... Oh ! Monsieur, c'est un grand malheur, de 
ne plus éprouver ni bien, ni mal, ni repos, ni chagrin ; 
je suis là comme un manche à balai habillé.. . Voulez- 
vous me permettre une question, Monsieur? Avez-vous 
déjà vu d'autres malades comme moi revenir, retrouver 
leur sensibilité ? 

— Certainement; d'ailleurs, vous-même avez déjà 
été malade d'une manière analogue, puis vous vous 
êtes guérie. 
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— Jamais cela n'avait été aussi marqué. Je n'avais 
jamais perdu mon amitié pour les miens... 

— Cela ne vous a rien fait de venir ici ? 

— Cela ne m'a rien fait. Monsieur, cela ne m'a pas 
fait de peine... C'est moi qui éveillais l'enfant, le 
matin, car je n'ai jamais beaucoup dormi de ma vie, 
j'éveillais aussi mon mari, quand il était gendarme, à 
rheure qu'il devait se lever. Maintenant, ça m'est 
égal de n'être plus là. Oh! écoutez, il vaudrait mieux 
que je souffre et que je revienne comme j'étais, plutôt 
que de continuer à ne rien sentir ! 

— Vous avez vu votre mari ce matin ? 

— Oui, Monsieur. Le pauvre chéri! {Elle pleure.) 
Cela ne me touche pas, Monsieur. Embrasse-moi, qu'il 
me dit; je l'embrasse, mais cela me fait comme si 
j'embrassais cette table, Monsieur, la môme chose. Et 
il n'y avait peut-être pas un ménage comme le nôtre, 
pour s'aimer. 

— Vous vous aimez bien encore? 

— [Pleurant,) Maintenant je ne peux pas Taimer 
comme avant ! En moi, je l'aime, je suppose. Mais pas 
le moindre vibrement. Rien ne me fait vibrer sur la 
terre, rien au monde. Pas plus mon enfant que mon 
mari. Dire que je suis là comme un mannequin qu'on 
fait tourner ! 

— Votre fils va venir tout à l'heure ? 

— Oui; avant, j'aurais été impatiente, j'aurais à 
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peine mangé. Eh bien, je sais qu'il va venir, et puis 
voilà tout... {Le fils entre. Elle le présente,) Voyez^ 
Monsieur, c'e^t mon fils. 

— Vous avez bien un petit plaisir, de le voir. 

— Non, Monsieur, aucune émotion : cela ne me fait 
pas chaud, comme avant, cela ne me touche pas. Voyez, 
voilà mon enfant {sa voix s'altère)^ eh bien ! je ne res- 
sens rien, pas d'élan, mon cœur ne bat pas. Si ce n'est 
pas malheureux ! » 

Avant la visite préparée du fils, les pulsations du 
cœur de la malade ont été comptées et le tracé de sa 
respiration a été enregistré. Au moment où le jeune 
homme est introduit, le pneumographe resté en place 
est remis en communication avec Tappareil inscripleur. 
La respiration est nettement modifiée ; les battements 
du cœur, comptés de nouveau au poignet, sont accélé- 
rés. 

« Votre voix tremble, elle est changée, vous avez 
envie de pleurer; votre respiration est plus rapide et 
votre cœur bat plus vite. 

— Je ne m'en aperçois pas. Ma voix est changée? 

— {Son fils) : Oui. (// lui prend la main.) 

— Mon pauvre enfant, quand tu étais en retard de 
cinq minutes, je n'y tenais plus, je ne pouvais manger, 
il fallait que je descende. Maintenant, Monsieur, cela 
ne me fait rien de l'attendre et cela ne me fait rien de 
le voir. » 
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A diverses reprises j'ai soumis la malade à des 
épreuves. Je lui ai faussement annoncé la mort de son 
mari. Je l'ai accusée de crimes imaginaires, de mentir 
aux médecins, d'avoir trompé son mari. Tandis qu'un 
bandeau couvrait ses yeux, j'ai mis entre ses mains un 
cerveau humain frais, et j'ai posé un crâne sur la 
fenêtre, près de son visage, puis j'ai ôté le bandeau. 
Informé de son ancienne horreur pour l'huile de ricin, 
je lui en fais absorber dans des conditions particuliè- 
rement répugnantes. Ces expériences n'ont rien de 
cruel, s'il est vrai que l'émotion subjective n'est pas 
ressentie. Toujours la malade a affirmé, avec une évi- 
dente sincérité, qu'elle n'éprouvait point le chagrin, 
l'indignation, la colère, la peur, le dégoût dont pour- 
tant elle ne manquait jamais de donner normalement et 
avec intensité les signes objectifs. Quand j'ai dû la mettre 
nue pour explorer sa sensibilité cutanée, cette femme, 
qui pendant vingt-six années de mariage ne s'était pas 
montrée ainsi à son mari, n'a pas ressenti la pudeur, 
bien que sa physionomie, son langage, ses mouve- 
ments volontaires et spontanés fussent ceux de la 
pudeur. « Ohî s'écriait-elle à chacune de ces diverses 
expériences, dans quel état suis-jc donc, mon cerveau 
est-il paralysé, pour que môme ceci ne m'impressionne 
plus ! » 

Un examen minutieux des diverses sensibilités de la 
malade révèle qu'elle est privée à peu près complète- 
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ment de toutes les sensations affectives, et qu'elle a 
conservé à peu près normalemenf les sensations non 
affectives. 

Sur la presque totalité de la surface du corps, la 
sensibilité de la peau à la douleur par piqûre est pro- 
fondément altérée, alors que la sensibilité tactile est 
peu troublée; quand on pique Alexandrine en un point 
où la piqûre jusqu'au sang ne provoque aucune dou- 
leur, elle sent très bien le contact de la pointe et sa 
pénétration dans les tissus. 

Quelque chose d'analogue se passe pour toutes les 
sensations de la malade : dépourvues de leur tonalité 
affective, elles sont réduites à n'être plus que de sim- 
ples signaux, purement tactiles, inémotifs. 

Alexandrine devine le besoin urii\aire et le besoin 
défécatoire sans les ressentir émotionnellement. Elle 
est avertie par une sensation légère, qui n'a rien d'u^ 
tourment, d'une impulsion, mais qui est seulement un 
signal ; pendant Tévacuation et après, elle n'éprouve 
pas de soulagement, de même qu'avant elle n'éprou- 
vait pas de gêne. La sensibilité tactile des orifices lui 
permet de percevoir l'évacuation, mais sans aucune 
sensation affective locale. 

Alexandrine n'a pas senti la faim ni la satiété depuis 
trois ans. C'est par principe et par habitude qu'elle se 
met à table, et si elle n'a pas soin de régler d'avance la 
quantité d'aliments à absorber, elle est exposée à ne 

Revadlt d'Allonnes. — Inclinations. 12 



178 LES INCLINATIONS 

pas s'arrêter de manger quand il faudrait. « Je ne sens 
jamais plus la faim, dit-elle. Tenez, maintenant, je bois 
bien le double de café au lait que chez moi. Je n^aurais 
pas pu boire tout cela autrefois. Ce n'est pas Tappétit 
qui me le fait faire : on m'en rapporterait un moment 
après, je le reboirais, et plusieurs fois. Je ne me sens ni 
faim ni rassasiée. J'ai prié M"^ Pauline de ne plus me 
mettre tant de lait, parce que cela m'en fait boire plus 
que je n'en buvais d'habitude. Je suis obligée de régler 
ma nourriture par réflexion, d'après ce que je mangeais 
avant. Je ne peux pas dire quand j'en ai assez ou quand 
je n'en ai pas assez. » 

Le froid et le chaud sont très grossièrement appré- 
ciés et n'occasionnent ni malaise, ni bien-être : 

« Vous tremblez. 

— Peut-être que j'ai froid aux pieds, mais cela ne me 
gêne pas. Tenez, tout à l'heure ces dames disaient 
qu'il faisait froid ; je sentais un peu le froid, mais ça 
ne me touchait pas. Au soleil, je sens un peu le chaud, 
mais ça ne me touche pas. 

— Cependant vous êtes mieux au chaud ? 

— Je suis mieux au chaud ; j'étais très frileuse. 
Quand je me changeais, j'aimais le feu. L'hiver, j'ai- 
mais m'approcher de mon mari pour être réchauffée. 

— Vous dites que vous êtes mieux au chaud et que 
pourtant cela ne vous touche pas? 

— Écoutez : cela ne me touche pas, il est certain que 
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cela ne me touche pas, mais je me mets plutôt le dos au 
soleil qu'au vent froid. Avant, j'aurais été forcée d^aller 
me chauffer. Maintenant, si j'ai froid, je Tendure quand 
même, et si j'ai chaud, je l'endure quand même, ou 
bien je m'abrite par réflexion. Dans les débuts de cette 
maladie, j'avais des sueurs, j'étais trempée dans mon 
lit; mais cela ne m'était même plus désagréable. Je 
restais ainsi, sans le dire à mon mari, malgré ses recom- 
mandations. Cela ne me fait plus rien. Depuis quelques 
jours, les sueurs sont revenues ; je sens que j'ai chaud, 
mais cela ne me fait pas souffrir. Lundi, vers cinq 
heures, j'ai pris un bain de vingt minutes. Il était peut- 
être un peu trop chaud. C'est M"® Petit qui a tâté l'eau, 
parce que moi, je ne peux pas bien me rendre compte ; 
je sens seulement si c'est froid ou chaud, mais je ne 
me rends pas compte si c'est trop ou trop peu. Une 
fois dans le bain, après un petit moment, ça me faisait 
des bouffées, et quand je suis sortie, on m'a dit que 
j'étais toute rouge. J'ai pensé que le bain avait été 
trop chaud. » 

Alexandrine sent très rarement la soif, elle dit ne 
l'avoir éprouvée que quatre ou cinq fois en trois ans. 
Elle sent très difficilement la fatigue, et nullement le 
bienfait du repos survenant après la fatigue. 

Elle discerne la saveur des mets très grossièrement et 
n'en éprouve ni plaisir, ni répulsion : 

« Hkr, il y avait des pommes de terre en purée, je 
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croyais que c'étaient des navets. Je n'ai plus aucun 
plaisir à manger ce que j'aimais autrefois Je ne ressens 
rien. » 

Elle consentirait peu volontiers à manger des choses 
qui passent pour dégoûtantes ou qu'elle n'aimait pas 
autrefois, mais c'est parce qu'elle a là-dessus des prin- 
cipes ou des habitudes, et ce n'est pas en vertu d'une 
émotion. « Mangeriez-vous de ce cerveau humain? 

— Je n'en mangerais pas, mais cela ne me répugne 
pas. Ce ne sont pas des choses que Ton mange ; et si on 
me forçait à le faire, je crois que cela ne me ferait 
rien. 

— Si je vous donne à choisir entre un verre d'huile 
de ricin et un verre d'eau ? 

— Je préférerai boire l'eau. 

— Pourquoi? 

— Parce que je n'aimais pas l'huile de ricin. 

— L'huile de ricin vous dégoûte ? 

— J'en avais le dégoût autrefois, maintenant non. 

— Alors, pourquoi choisir plutôt l'eau ? 

— Par habitude. » 

J'ai fait l'expérience : je lui ai fait déguster 
30 grammes d'huile de ricin dans des conditions à des- 
sein répugnantes, et j'ai obtenu des nausées, mais non 
Je dégoût, excepté pendant un petit moment, au cours 
de l'un des vomissements, deux heures après l'inges- 
tion, et bien que la malade épiât l'émotion promise. 
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Ainsi nous voyons Alexandrine, au moment même 
où elle se plaint de ne pas éprouver une certaine émo- 
tion appropriée aux circonstances, donner tous les 
signes de cette émotion. C'est avec des sanglots, c'est 
d'une voix déchirante qu'elle affirme ne plus pouvoir 
ressentir de douleur morale à propos des préoccupa- 
tions intimes qui autrefois en faisaient naître. L'entrée 
subite de son fils, un cri poussé derrière elle, la décou- 
verte de pièces anatomiques placées à son insu dans 
ses mains altèrent sa courbe respiratoire et son rythme 
circulatoire, quoiqu'elle dise n'avoir point ressenti de 
choc émotif. Ce n'est point, notons-le, à contre-sens 
ni seulement sans occasion que les pleurs coulent, 
que la face pâlit, que le cœur et la respiration s'accé- 
lèrent, et les modulations tonales de la parole, aussi 
bien que la physionomie et que le geste, sont en har- 
monie avec le sens. Les conditions apparentes, — in- 
tellectuelles et mimiques — des émotions subsistent 
donc ; leur coordination, leur adaptation au réel sont 
normales. Comment se fait-il alors que depuis si long- 
temps^ Alexandrine se plaigne de ne plus ressentir 
d'émotions, et qu'elle soit venue demander finalement 
des soins à l'Asile? comment se fait-il que, depuis sa 
sortie de Sainte-Anne, où elle n'est restée qu'une sai- 
son, à peine une amélioration légère soit survenue ? 

La bonne foi de cette femme ne saurait être mise en 
doute. Elle ne fait rien pour refréner ou dissimuler les 
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manifestations des émotions qu'elle dit ne pas éprou- 
ver. Elle ne joue pas la comédie de l'inémotivité. Elle 
ne fait pas non plus étalage de ses pleurs sans chagrin 
et de sa mimique dépouillée d'affectivité subjective. Si 
elle fait remarquer qu'elle est en train de pleurer, ce 
n'est pas qu'elle juge ses larmes inopportunes, ou exa- 
gérées, ou insuffisantes, c'est qu'elle ne ressent point, 
dit-elle, l'émotion correspondante. 

Mais avec une entière sincérité, peut-être Alexan- 
drine se fait-elle des illusions, peut-être s'eiagère-t-elle 
l'affaiblissement de son émotivité ? Ne se peut-il pas que 
son impuissance affective, en partie réelle, soit aggra- 
vée par des interprétations, par une crainte hypochon- 
driaque de la maladie, par une obsession ou par une 
idée fixe de l'incapacité émotionnelle, analogue à ces 
idées d'humilité, d'indignité, de culpabilité, d'impuis- 
t>ance génétique, de faiblesse musculaire, de perte de 
la mémoire \ qui tourmentent certains psychasthéni- 
ques et dominent la conviction des délirants ? Sommes- 
nous en présence d'un trouble véritable de Taffectivité, 
ou seulement d'un trouble du jugement et du raison- 
nement, doute hypochondriaque ou persuasion hypo-^ 
chondriaque ? 

L'avis des médecins qui ont examiné la malade est 
unanime sur ce point. Alexandrine n'est ni une obsé- 

1. E. Bernard Leroy, A propos d'un cas de négativisme mnésique, 
J. de Psychol, n. et p. y 1907, pp. 330 et suiv. 
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dée, ni une délirante, son absence d'émotivité est réelle 
et accompagnée de troubles viscéraux. 

Voici le diagnostic de M. le D' Juquelier, chef de 
clinique de M. le professeur JofiFroy : 

« 29 mars 1905. Est atteinte de mélancolie sans délire. 
Apathie, inaptitude au travail, indifférence vis-à-vis des siens, 
mauvais état gastrique. » 

M. lé D"" G. Dumas a maintes fois examiné Alexan- 
drine pour voir si son inémotivité est imaginaire ou 
réelle. Toujours il a reconnu que cette femme ne sau- 
rait être présentée comme éprouvant les émotions 
qu'elle nie. 

Cet état d'inémotivité concomitant à des troubles vis- 
céraux, à une insensibilité corporelle interne et à une 
analgésie cutanée générale a duré à peu près quatre ans 
sans amélioration. Récemment, à la suite d'un séjour 
de six mois chez sa mère, à la campagne, l'état de la 
malade s'est sensiblement amendé. 

En 1907 pour la première fois depuis sa maladie 
actuelle, Alexandrine a ressenti « une petite peur ». 
Quelqu'un remontait de la cave au moment où elle 
allait y descendre . « J'ai failli tomber, dit-elle : j'ai 
senti une lourdeur dans les reins, .et des picotements, 
on aurait dit que j'allais perdre connaissance, que le 
cœur ne battait plus ». Cette angoisse s'est renouvelée 
deux ou trois fois depuis lors. La soif est quelquefois . . , 
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sentie, ainsi que le dégoût et que la colère. La sensi- 
bilité cutanée est augmentée, sans être restaurée. 

Mais la faim, Tinquiétude et laffection tendre con- 
tinuent à demeurer privées de tonalité, elles n'ont pas 
été ressenties émotionnellement depuis quatre ans. 

Enfin Alexandrine sent maintenant un peu mieux le 
temps. Elle sait si une durée écoulée est brève ou lon- 
gue. Mais elle le sait sans précision, et se règle tou- 
jours sur la pendule. 

Tel est l'état de la malade en juillet 1907. 

OBJECTIONS ET RÉPONSES 

Au sujet de mon observation de la malade Alexan- 
drine, j'ai reçu une objection de M. Piéron et plusieurs 
de M. K. Oeslerreich. 

L'objection de M. Piéron est peu grave, à cause de 
sa trop grande généralité. La voici : 

« On ne peut, en effet, vraiment s'appuyer sur des cas 
d'aliénation, comme Ta fait M. RevauU d'Allonnes, où la 
réalité de Tapesthésie est extrêmement discutable au point 
de vue clinique*. » 

Cette note suscite une triple réponse : 

Premièrement, la preuve n'est plus à faire des ser- 
vices que peut rendre la pathologie mentale à la 
psychologie et à la physiologie. 

1. /. de Psychol., 1907, p. 448, note. 
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Deuxièmement, la malade Alexandrine n'est pas et n'a 
jamais été une aliénée, bien qu'elle ait songé à cher- 
cher dans un asile d'aliénés un traitement qui restau- 
rât son émotivité abolie. 

Troisièmement, l'apesthésie * n'est pas seulement 
discutable, chez cette malade : il est indiscutable 
qu'Alexandrine n'est point frappée d'apesthésie, puis- 
qu'elle a conservé certaines sensibilités somatiques, 
d'ailleurs inémotives. Par contre, l'inémotivité subjec- 
tive est bien réelle, et la perte des sensibilités soma- 
tiques émotives est indéniable. 

Un psychologue allemand, M. KonstantinOesterreich, 
a bien voulu consacrer une longue étude ^ à mon 
observation de la malade Alexandrine. Il refuse d'ad- 
mettre avec moi la réalité de Tanesthésie viscérale, et 
il range Alexandrine au nombre des psychasthéniques 
auto-suggestionnés. On sait que ces malades se répan- 
dent en lamentations sur l'affaiblissement ou sur l'ab- 
sence de telle catégorie de leurs sensations, alors que 
pourtant l'intégrité en est clairement démontrable. 

J'ai examiné les objections de M. Oesterreich avec 
le désir d'en tirer profit, mais je n'y ai trouvé qu'une 
conception peu exacte de l'anesthésie viscérale en 



1. V. plus haut, p. 124, n. 1, la définition de ce mot. 

2. K. Oesterreich, Die Entfremdung der Wahrnehmungswelt und die 
Depersonnalisation in der Psychasthenie, ein Beitragzur Gefûhlspsycho- 
logie. Journal filt PsychoL und NeuroL, Liepzig, Barth, 1906-1907^ 
vol. VIMX. V. vol. VIII, pp. 16M74. 
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général eL du cas d'Alexandrine en particulier. M. Oes- 
terreich parait quelquefois confondre deux espèces 
d'anesthésie qui peuvent exister simultanément, mais 
aussi Tune sans l'autre : Tanesthésie des sensations 
affectives ou de Tafifeclif d'une sensation, et d'autre 
part, Tanesthésie des sensations non affectives, ou de 
la donnée spécifique, sensorielle, inaffective, en une 
sensation. Depuis longtemps est bien connue Tanalgésie 
sans anesthésie tactile ; elle existe par exemple dans la 
syringomyélie et parfois dans la narcose par le pro- 
toxyde d'azote. Alexandrine présente cette dissociation 
fort nettement. Elle présente aussi quelque chose 
d'analogue pour tous les sens : son anesthésie, expéri- 
mentalement contrôlable, pour la tonalité affective de 
toutes les sensations, n'exclut point la conservation de 
sensations-signaux inémotives, purement cognitives, 
qui sont des sensations amoindries, mais non nulles. 

Par les mots « anesthésie viscérale », Viszeralana- 
esthesie, allgemeine Viszeralanaesthesie, M. Oester- 
reich paraît entendre Panesthésie totale. Il cite comme 
type un malade de Heyne * atteint d'anesthésie générale 
cutanée et sensorielle. Je n'ai jamais avancé qu 'Alexan- 
drine présentât un cas de cette espèce. Son anesthésie 
est loin d'être totale ou générale, puisqu'elle a conservé 
quelque chose de chaque sensation, la qualité senso- 

1. Ueynb, Ueber ein Fall von allgemeiner kutaner und sensorischer 

Anaesthesie ; Deutsches Archiv fur klinische Medizh}, 6. 79 ff. 



OBJECTIONS ET REPONSES 187 

rielle, cognitive, tandis qu^elle en a perdu la tonalité 
affective, le Gefûhlston. 

En quoi consiste le GGfûhlston, Témotivité propre- 
ment dite, qui peut disparaître en laissant subsister les 
éléments sensori-moteurs et intellectuo-aclifs de la 
vie mentale ? Il consiste en une gamme de sensations 
affectives, organico- cérébrales comme toutes les sensa- 
tions, et, pour parler avec plus 'de précision, viscéro- 
cérébrales : douleur, volupté, faim, soif, dégoût, 
angoisse, etc. Ce sont ces données affectives qu'Alexan- 
drine a perdues, en cela et en cela seul consiste son 
anesthésie viscérale. Il est impossible de soutenir 
qu'elle s^imagine seulement les avoir perdues. Quand 
on J a fait saigner en la piquant, même sans la prévenir 
et les yeux bandés, elle n'esquisse aucun geste de 
retrait et décrit d'elle-même Tanalgésie sans anesthésie 
tactile d'une manière qui ne peut laisser subsister 
aucun doute. Et de même pour toutes les sensations : 
elle décrit d'une façon analogue l'anaffectivité sans 
anesthésie sensorielle. Ce n'est pas tout. Cette malade 
présente un trouble bien instructif de la perception du 
temps; elle est privée du sentiment de la durée affec- 
tive. Sans avoir été encore suggestionnée par Tintèrro- 
gatoire d'aucun médecin ou psychologue, elle a décrit 
ce curieux symptôme en des termes que nous avons plus 
haut rapportés. Comment un sujet auto- suggestionné, 
un sujet qui se jouerait à lui-même la comédie de Fine- 
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motivité, réaliserait-il un phénomène si inattendu et 
si certainement dérivé de Tinémotivité? Assurément la 
comparaison d'Alexandrine avec les psychasthéniques 
peut être fort utile : mais elle ne saurait aboutir à con- 
fondre cette malade, atteinte d'une inémotivité vérita- 
ble, avec les psychasthéniques hypocondriaques fausse- 
ment convaincus de leur inémotivité. Peut-être même 
y a-t-il, parmi les sujets actuellement groupés sous la 
rubrique de psychasthénie, une catégorie d'inémolifs 
véritables, que leur comparaison avec Alexandrine 
pourrait permettre de distinguer des pseudo-inémotifs. 

Ainsi donc, je n'attribue pas à Alexandrine, comme 
la cru M. Oesterreich, ce qu'il appelle Tanesthésie vis- 
cérale totale, et qui est surtout une anesthésie tactile 
et musculaire ; tandis que le malade de Heyne, atteint 
d anesthésie tactile de Tanus, ne s'aperçoit de ses 
excréments qu'en les entendant tomber, au contraire, 
Alexandrine les sent tactilement quelque peu ; son 
anaffectivité ne la prive point, comme ce malade, de la 
perception des attitudes et mouvements de son corps ; 
Tabsence d'émotions entraîne chez elle seulement un 
affaiblissement, et non, comme chez Tanesthésique 
total de Heyne, une abolition des inclinations, et de la 
volonté de manger, d'agir normalement. 

Voici la traduction des principales objections de 
M. Oesterreich. On y verra une constante confusion de 
Tanesthésie tactile et musculaire généralisée, appelée 
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par cet auteur anesthésie viscérale générale, et dont 
Alexandrine est exempte, avec Tanesthésie affective ou 
inémotivité, qui se rencontre à peu près pure chez 
Alexandrine, et que j'appelle anesthésie viscérale. 

« L'anesthésie viscérale, dit M. Oesterreich, n'est aucune- 
ment indiquée. 

En tout cas il s*agit tout au plus d'une perturbation par- 
tielle, et non point d'une anesthésie viscérale totale, comme 
d'Âllonnes le suppose. 

Les malades chez qui Tanesthésie viscérale totale se ren- 
contre présentent de tout autres phénomènes, dont d'Al- 
lonnes ne fait point mention. Ces malades ne peuvent, par 
exemple, marcher sans supports... 

L'urination et la défécation ne sont, chez les vrais viscé- 
ralanesthésiques, qu'indirectement aperçues, par l'ouïe : ils 
entendent tomber leurs excréments (Heyne, Sur un cas 
(Tanesthésie générale cutanée et sensorielle). De cela non 
plus d'Âllonnes ne fait pas mention chez ses malades... 

Les premiers [anesthésiques généraux] n'ont aucune cons- 
cience directe de l'attitude de leur corps, tandis que les psy- 
chasthéniques conservent cette perception. 

Ils [les anesthésiques généraux] ne peuvent, si l'on sup- 
prime le contrôle des yeux, dire quels mouvements passifs 
on imprime à leurs membres, tandis qu' Alexandrine le peut 
« comme une personne normale ». 

De même Alexandrine se comporte, en mangeant et en 
buvant, autrement que les anesthésiques ; elle mange trop, 
tandis que ces malades ne touchent même pas à leurs mets 
préférés. ** Lui demande-t-on, dit Heyne (p. 80) de son 
malade, de prendre plus de nourriture pour le maintien de 
ses forces, on obtient toujours cette réponse : « Il m'est 
impossible de manger davantage, car je n'ai plus aucun 
appétit, aux meilleures choses je ne peux plus toucher. » " 

L'allure d'Alexandrine, à en juger par ce que communique 
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d'ÂlloDnes^ ne ressemble aucunement à la conduite des 
anesthésiques totaux, dont Tallure est si nettement concor- 
dante, bien qu*au premier regard il soit tout naturel de penser 
à une anesthésie étendue. » 

Ces objections de M. Oesterreich n autorisent pas à 
considérer Tinémotivité d'Alexandrine comme irréelle, 
comme se réduisant à une simple persuasion hypocon- 
driaque. Sa désorientation dans la durée est d'une 
nature très particulière, elle résulte nettement de 
Tabsence de sensations affectives viscérales ; l'étude 
expérimentale de ses diverses sensibilités établit Tau- 
thenticité dé son anesthésie pour les tonalités affectives 
de sensation. D'autre part elle n'a point d'anesthésie 
pour les qualités sensorielles, cognitives, non affectives 
de sensation. M. Oesterreich a bien raison de dire qu'en 
cela elle diffère grandement des anesthésiques géné- 
raux, et je ne sais comment il a cru que j'ai méconnu 
cette différence. Enfin, il est possible que certains psy- 
chasthéniques présentent des symptômes analogues à 
ceux d*Alexandrine : une inémotivité authentique, des 
troubles de la perception affective de la durée fondés 
sur l'inémotivité ; j'ai moi-même signalé comme psy- 
chasténiques de ce genre les hystériques anorexiques ; 
mais encore faut-il distinguer bien nettement les psy- 
chasténiqnes inémotifs vrais des psychasténiqties pseudo^ 
inémotifs. 



CHAPITRE. m 
LES INCLINATIONS 

DANS LA DISSOCIATION 

DU SENTIMENT DU MOI 

I. — Psychologie de la personnalité : le moi affectif; le moi sen- 
soriel ; le moi intellectuel et volontaire. 

II. — Perte du sentiment affectif du moi vivant, avec conservation 
de la sensation inémotive du moi, et des inclinations, devenues 
inémotives. 

lïl. — Objections de M. K. Oesterreicli et réponses. —Essai d'une 
théorie de la « dépersonnalisation » . 

PSYCHOLOGIE DE LA PERSONNALITE 

Les troubles de la personnalité pourraient être divisés 
en troubles par exagération, troubles par perversion, 
troubles par amoindrissement. 

Taine * a le premier employé l'expression d' « hyper- 
trophie du moi » ; Tégocentrisme devient une véritable 
maladie de la personnalité chez certains criminels, et 
surtout chez les aliénés délirants systématiques dans la 
folie des persécutions et dans la folie des grandeurs. 
Quant aux perversions de la personnalité, elles con- 
sistent dans les faits de dédoublement, de hantise, 

1. Tajne, Les éléments et la formation de l'idée du moi. Rev. Philos. y 
1876, vol. I, pp. 289-294. 
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d'obsession et de possession démoniaques, d'incarna- 
tion, de médiumnité. Nous ne parlerons point ici de 
ces deux premières catégories de troubles : c'est seule- 
ment sur les amoindrissements du sentiment de soi- 
même que nous voudrions dire quelque chose, à propos 
d'un phénomène ordinairement étudié sous le nom de 
dépersonnalisation ^ ^ et que Krishaber avait appelé la 
névropathie cérébro^cardiaqtie ^ . 

Une théorie psychologique générale de la personna- 
lité devrait, pensons-nous, distinguer d'abord la per- 
ception de soi-même d'avec la conception de soi-même ; 
en second lieu, elle devrait distinguer deux modes de 
la perception de soi-même, l'un sensoriel, l'autre senti- 
mental. Les éléments psychologiques de la personnalité 
seraient ainsi répartis en trois groupes que l'on pourrait 
appeler : le moi affectifs le moi sensoriel et hnaginatif^ 
le moi intellectuel et volontaire. Le moi sensoriel et Ima- 
ginatif, c'est la vue de notre corps, sa perception tactile, 
motrice, auditive, et c'est aussi notre nom, le son de 
notre propre voix, la représentation visuelle imaginaire 



1. V. Séglas, Leçons cliniques sur les maladies mentales, 1895, pp. 131 
€t suiv. — DuGAs, Rev. philos. y 1898, voL 45, pp. 500-507 ; vol. 46, pp. 423- 
425. — Pierre Janet, Névroses et idées fixes, 1898, vol. I ; Les obsessions 
et la psychasthénie, 1903, Paris, F. Alcan. — E. Bernard-Leroy, Rev. 
philos., 1898, vol. 46, pp. 157-162 ; /F» Congr. internat, de psychot., 1901, 
pp. 480-488. — K. Oesterreich, Journ. f. Psychol. u. îseurol., vol. 7 
(1906), pp. 253-277 [Bibliographie] ;vol. 8(1906),pp. 60-98,140-175,220-238; 
vol. 9 (1907), pp. 14-54. 

2. M. Krishaber, De la névropathie cérébro-cardiaque, Paris, 1873 
<38 observations). 
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que chacun se fait de lui-même. Le moi intellectuel et 
volontaire, c'est Thistoire de mon passé, telle que je 
rinterprète, ce sont mes rêves d'avenir, ce sont les 
systèmes stables d'idées conscientes et inconscientes qui 
acceptent ou refusent d'admettre en eux et d'assimiler 
une donnée nouvelle qui se propose. Le moi affectif, 
c'est la durée vivante, flux d'émotions à base viscérale^ 
c'est la tonalité agréable, douloureuse, angoissante du 
présent, ce qui rend chaude et palpitante la minute en 
train de s'écouler, ce qui Taiguise et la détache sur la 
trame grise infinie du temps intellectuel et du moi 
intellectuel. 

Or c'est par Tinémotivité, par l'abolition ou l'affaiblis- 
sement des perceptions viscéro-affectives, par la perte 
du moi affectif, que s'explique, croyons-nous, le phéno- 
mène de la dépersonnalisation. Les dépersonnalisés 
sont, à notre avis, des inémotifs qui, privés des don- 
nées sentimentales élémentaires qui font vivante l'exis- 
tence, végètent, avec un moi amoindri, énucléé, vidé de 
son contenu émotionnel, réduit à une enveloppe creuse, 
idéo-sensorielle, et assistent, avec les yeux et avec la 
pensée, au déroulement, jour par jour, de leur propre 
biographie, sans avoir le sentiment de la vivre. 

Nous avons noté ci-dessus les déclarations sponta- 
nées d'une malade qu'aucun médecin ni psychologue 
n'avait interrogée et « préparée ». Elles contiennent la 
description et peut-être même l'explication de la déper- 

Revault d*Allonnes. — Inclinations. 13 
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sonnalisation. Alexandrine se sent changée, exclue du 
monde, étrangère à soi-même, indifférenle atout; elle 
est comme un mannequin, comme un manche à balai 
habillé. Elle est, par son inémotivité, laissée hors du 
temps concret, hors de la vie, hors de sa propre vie, 
qu'elle contemple comme celle d'un personnage sans 
intérêt. On connaît les nombreux documents de cette 
espèce recueillis par M. Pierre Janet sur ses malades 
psychasthéniques. M. Oesterreich vient d'en publier 
quelques-uns aussi. En allemand comme en français, 
c'est toujours dans les mômes termes que les inémotifs 
décrivent leur dépersonnalisation : « Ich fiihlte mich 
^ie ein Geist von einer frcmden Welt, hineinversetzt : 
je me sentais comme un esprit d'un monde étranger 
transporté ici-bas * » ; je suis « teilnahmlos : exclu » 
de la vie; « ich fûhle michals gar nichts, als Luft, als 
Gas : je me sens comme un néant, comme en air, en 
gaz ». Et c'est dans les mêmes termes aussi qu'ils 
mettent sur la voie de l'explication, et qu'ils dépeignent 
leur inémotivité, leur « gemûthliche Stumpfheit : obtu- 
sité sentimentale », leur « Taubheit des Gefiihls : sur- 
dité de sentiment », leur absence de a Gefûhlston » ou 
« Gefuhlstonung : ton ou tonalité de sentiment », leur 
privation de toute « Daseinsfreude : joie d'être », de 
tout « Gefuhls des Daseins : sentiment de l'existence ». 

1. Oesterreich, Die Entf. cl, Wahv, etc., VIII, 67, et suiv. 
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PERTE DU MOI AFFECTIF 

Que reste-t-il du moi d'un sujet atteint d'inémolivi té? 

L'abolition de l'affectivité^ consécutive à Tanesthésie 
viscérale, a laissé subsister à peu près intactes, chez la 
malade Alexandrine, les autres fonctions. On a vu que 
de chaque émotion, il lui reste quelque chose qui n'est 
plus une émotion, mais un résidu d'éléments cognitifs, 
habituels et instinctifs, d'où est absente la donnée émo- 
tive, le Gefiihlston, « le vibrement », dit-elle. Ce résidu 
conscient d'éléments sensoriels , sensitivo - moteurs , 
intellectuels, actifs ne saurait être considéré comme 
une émotion, fût-ce amoindrie, car la malade, le com- 
parant avec les émotions autrefois ressenties, n'y recon- 
naît absolument rien d'analogue, elle déclare que tout 
cela n'est que du mouvement et de la connaissance, elle 
se plaint que cela ne la « touche » pas. Or en l'absence 
du noyau affectif sans lequel l'émotion cesse d'être une 
émotion pour devenir un état purement actif et spécula- 
tif, nous voyons que chez Alexandrine, chez la malade 
M... de M. Pierre JanetS chez nombre d'inémotifs 
authentiques, ce résidu de sensations (dépouillées de 
Gefiihlston), d'images, d'idées, de dispositions motrices 
continue à se systématiser et suffit encore à engendrer 
nombre de réactions, de décisions volontaires et d'actes. 

1. V. ci-dessus, Introduction, p. . 
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Ce phénomène de la syslématisation et de rextériorisa- 
tiondu résidu inémotif des sentiments énucléés mérite 
d'être attentivement examiné. 

Alexandrine et les inémotifs-actifs en général four- 
nissent rillustration de la distinction traditionnelle 
entre Vémotion et le désir. Elle reste capable d'inclina- 
tions toutes intellectuelles ou toutes motrices, ou toutes 
intellectuelles et motrices à la fois, sources — de 
.. paroles, de mouvements mimiques spontanés, d'actes, 
sans aboutir au choc affectif. Elle ne ressent plus ni 
amour ni haine, car la haine est faite de douleur en 
même temps que d'aversion inlellectuelle et que d'a- 
version musculaire, et l'amour est fait de plaisir, et de 
souffrance aussi, en même temps que de désir. Mais 
elle continue à pouvoir du moins craindre sans souf- 
france et désirer sans plaisir ni souffrance, en vertu de 
préoccupations toutes spéculatives, toutes inémotives, 
faites de souvenirs familiers, d'images obsédantes, de 
raisonnements systématiques, d'associations méca- 
niques des représentations; et il peut s'ensuivre des 
actes et des attitudes constantes de l'activité. 

C'est en vertu de cette association de représentations 
et de mouvements, sans intervention d'émotions, 
qu'Alexandrine, alors qu'elle n'aime plus les siens, 
continue cependant à les considérer comme les siens. 
Elle ne sent plus « chaud au cœur » pour son mari et 
pour son fils; pourtant elle est bien éloignée de les 
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oublier. Elle sent qu'ils lui sont devenus comme des 
étrangers, mais comme elle se souvient, pense et veut, 
elle n'accepte pas cela, elle ne consent pas à les traiter 
en indifférents, elle s'applique à demander parfois de 
leurs nouvelles, à attendre leur visite. Ef quand elle 
pense à la disparition de son affection, souvent les 
larmes, sans émotion, coulent. Ces résolutions intimes, 
ces démarches empressées, ces souvenirs évoqués, 
et finalement le déclenchement des pleurs sans émoi, 
rien de tout cela n'est son amour perdu, ce n'en est que 
le simulacre sans âme. 

Quand nous avons, nous les normaux, une préoccu- 
pation intense, elle est émotionnelle en même temps 
qu'intellectuelle ; s'il advient que notre pensée soit 
détournée et occupée ailleurs quelques instants, en sour- 
dine l'état affectif subsiste, et au retour de celte excur- 
sion nous sentons qu'il n'y a pas eu d'hiatus absolu. 
Au contraire, si l'attention d'Alexandrine est un moment 
suspendue, aucun fil émotionnel ne se déroule à travers 
la lacune, de même qu'elle perd le fil du temps si elle 
cesse de se tenir attentivement au courant du progrès 
des pendules; aussi, lorsque surgit à nouveau, par sa 
puissance automatique, l'idée habituelle, et que la ma- 
lade se rappelle tout à coup la mauvaise santé de son 
fils, Alexandrine se reproche de n'avoir plus de cœur, 
puisqu'elle se sent maintenant sujette à des distractions 
complètes. 
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Nous avons passé en revue un certain nombre de sen- 
timents d'AIexandrine, vidés de leur noyau émotionnel : 
\o. simulacre de la tristesse, des affections de famille, 
de la colère, de la peur, du dégoût, de la pudeur. Nous 
avons vu comment, au lieu d'une émotion, Alexandrine 
en est réduite à un jugement et à des mouvements 
conscients (automatiques et volontaires), enveloppe vide 
de l'émotion abolie. Voici encore quelques exemples où 
apparaît également rinc]ination sans émotion, c'est-à- 
dire la ténacité des résidus cognitifs, moteurs, senso- 
riels, et leur capacité à se systématiser et à s'extério- 
riser, en l'absence du noyau affectif. 
Voici la crainte-inclination, vide d'émotion : 
« Je ne vais pas devenir folle, Monsieur? 

— Non, soyez sans crainte. Voyez, vous avez peur. 

- - Non, je ne voudrais pas devenir folle, mon Dieu, 
mon Dieu, (elle pleure), mais celte idée ne me fait pas 
de peur. 

- Vous pleurez en me disant que vous ne voudriez 
pas devenir folle : vous avez donc peur. 

— Non, cela ne me touche pas; mais je ne voudrais 
pas ôlre folle. Je voudrais ôlre inquiète et je ne peux 
pas. Avant, j'étais tout le temps inquiète. Si je m'étais 
vue si malade, je n'aurais pas élé une minute tranquille. 
Maintenant, j'y pense, mais ça ne me fait pas de peine, 
(;a no me tourmente pas, j'y pense machinalement, 
comme je pleure machinalement, sans rien sentir. 



LES INCLINATIONS DANS LA DEPERSONNALISATION 199 

— Vous paraissez chagrinée de constater votre indiffé- 
rence. 

— Je la constate, mais je n'en éprouve pas de chagrin. 
Je voudrais pouvoir me révolter, mais je ne peux pas. » 

Autre exemple de crainte inémotive : 
(( Monsieur, me voici. Est-ce que vous allez me mon- 
trer de vilaines choses, comme hier ? 

— Vous avez donc été bien impressionnée par ce cer- 
veau et cette tête de mort? 

— Je ne sais pas. Ce n'est pas que j'aie eu une im- 
pression : mais j'aimerais mieux ne pas voir ça.. 

— C'était une expérience pour vous émotionner. 

— Oui, Monsieur ; croyez-vous que cela m'a émo- 
tionnée ? 

— C'est à vous de me le dire. Je crois que oui. 

— Dans le moment, cela ne m'a rien fait. Si c'avait 
été avant, il est certain que ça m'aurait émouvée. 

— Vous me demandez de ne pas recommencer. 

— Ça ne m'a pas émotionnée. 

— Sur le moment ; mais après ? 

— J'y ai pensé plusieurs fois depuis ; je revoyais ça. 
Je l'ai raconté à mon mari et à mon fils. Ils m'ont dit : 
« Si on a fait ça, c'est pour ton bien ». Encore ce 
matin, dans mon lit, je revoyais ça. 

— Vous n'avez pas eu de mouvement de répugnance 
sur le moment, mais il me semble que vous avez eu de 
la répugnance par la suite, à la réflexion. 
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— Non, j'y pense comme ça, mais ça ne me répugne 
pas. Définir moi-môme mon état, je ne le peux... » 

Voici le désir-inclination, vide d'émotion : 

« J'avais l'habitude de priser du tabac, et cela m'était 
agréable, je ne pouvais pas m'en passer. Ici, j'ai voulu 
voir si je l'aimerais encore. J'en ai demandé à M"® Petit. 
On m'en a donné. Je l'ai jeté, cela ne me faisait plus 
de plaisir, cela ne me touche plus de ne pas en prendre. 
Alors, mon mari a voulu m'en apporter du bon du 
dehors, mais je lui ai dit de n'en rien faire. » 

La perte des émotions a amené chez Alexandrine la 
disparition complète des sentiments esthétiques, qui 
sans doute n'étaient pas très puissants. Elle n'a même 
plus la curiosité-inclination, vide d'émotion : 

« Je n'ai plus d'attrait à lire, pas même les feuilletons. 
J'ai lu les feuilletons du Petit Painsien pendant au moins 
dix-huit ans. Eh bien, il y a au moins quatre ans que 
je ne les lis plus, depuis la maladie avant celle-ci. 

— Votre état va s'améliorer, à cause du calme que 
vous avez ici. Voyez ce beau temps, ces belles verdures. 

— Autrefois j'aimais tant les jardins ! Mais mainte- 
nant, en arrivant ici, je n'avais môme pas vu qu'il y a 
des arbres. Et quand je me promène au potager, ça m'est 
égal. Tenez, il y a des salades, des choux ; eh bien ! ce 
sont des salades et des choux. » 

Au contraire, les sentiments moraux subsistent à 
l'état de devoirs-inclinations, vides d'émotion, à l'état 
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de principes inémotifs, et d'habitudes inémotives : 
«Mon fils, je sais qu'il va venir aujourd'hui. Avant, 
j'aurais été impatiente, j'aurais à peine mangé. Eh bien, 
je sais qu'il va venir, et puis voilà tout. Je l'embrasse 
parce qu'il est mon fils, mais sans rien sentir en l'em- 
brassant. »... « Les gourmandises qu'on m'apporte, je 
les distribue, les trois quarts. Il y a là des personnes 
qui ne voient jamais personne de chez eux, je leur 
donne mes friandises. 

— Gela prouve que vous avez encore de la générosité, 
de la bonté, de la pitié. 

— Inconsciente comme je suis, je ne vais pas être 
pourtant une personne qui va s'engouffrer comme cela, 
sans regarder les autres. 

— Donner aux abandonnés, c'est la bonté. 

— J'étais bonne, avant. 

— Cela vous fait encore plaisir de les obliger. 

— Avant, cela m'aurait fait plaisir. Maintenant, non. 
Je donne machinalement. Dans mon idée, il me semble 
que je leur fais plaisir, mais moi, je n'en ressens aucun. 
Monsieur... il ne. faudrait pas parler de cela... il ne 
faudrait pas qu'on dise que je m'imagine être géné- 
reuse... »... 

« Je ne fais pas cela par sentiment, mais par habitude 
et par principe. 

— Vous êtes comme un philosophe qui fait tout par 
raison... 
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— Oui, mais non pas par sentiment. Eh bien, il vau- 
drait mieux souffrir que d'ôlre ainsi, Monsieur. » 

L'anesthésie viscérale affective a transformé en incli- 
nations inémotives les émotions-inclinations de notre 
malade. Quoiqu'elle n'éprouve plus pour son fils le 
choc maternel, pour son mari le choc conjugal, pour 
ses compagnes le choc amical, néanmoins elle continue, 
mue par des inclinations inémotives, à se comporter, 
autant qu'il est possible ainsi diminuée, en mère, en 
épouse, en amie, sans jamais ressentir d'émoi. 

OBJECTIONS ET RÉPONSES 

M. Oesterreich appelle mon explication de la déper- 
sonnalisation une théorie sensualiste et y oppose les 
conclusions suivantes : 

Premièrement : La cause de la dépersonnalisation ne con- 
siste pas dans des troubles de sensations. 

Deuxièmement: L'existence d'une abolition (Aufhebung) de 
la conscience du moi en dépit de la conservation des sensa- 
tions du monde extérieur et de celles du corps propre, prouve 
que toutes les théories qui voient dans les sensations soit 
des corps en général, soit de notre corps particulier, la base 
du sentiment du moi, sont intenables, car la dépersonnali- 
sation repose d'après elles sur une profonde hypoesthésie de 
cet ensemble de sensations, alors qu'en fait cette hypoesthésie 
n'est pas. 

Troisièmement : De mêmeque l'étude du sentiment de 
Tétrangeté du monde extérieur nous a conduits à ce résultat, 
que dans les perceptions qui leur correspondent, les sensa- 
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lions nues (nacklen) ne représentent que des composantes, 
qui par elles-mêmes ne sont pas en mesure de faire naître 
l'image générale du monde, image que possède le normal, de 
même aussi les sensations nues (blossen) qui nous viennent de 
notre propre corps ne peuvent aucunement être les substituts 
complets des perceptions complexes qui les remplacent dans 
les états normaux. Oui, les sensations générales, faim et 
soif, tourment urinaire et défécatoire, etc., cessent toutes 
d'exister, aussitôt que lés composantes des sensations sont 
abolies et que s'éteignent les sentiments autrefois liés avec 
elles. 

Ma réponse à ces objections est la suivante : 

1° Dans la dépersonnalisation, il n'y a pas abolition 
(Aufhebung) de la conscience du moi, ainsi que le 
dit M. Oesterreich, il y a seulement amoindrissement 
de la conscience du moi ; et cet amoindrissement con- 
siste dans la disparition du moi affeclif, le moi senso- 
riel étant conservé ainsi que le moi intellecluel. 

2° Le terme « sentiment du moi » englobe trois élé- 
ments, qui ont trois fondements différents : la perception 
affective du moi a pour base les sensations viscérales ; la 
perception sensorielle du moi a pour base les sensations 
et images sensorielles ; enfin, la conception intellec- 
tuelle du moi a pour base des processus intra-cérébraux, 
idéationnels. 

3° La théorie de la personnalité et de la «r déperson- 
nalisation » que nous venons de proposer ne saurait 
sans impropriété être étiquetée sensualiste : elle recon- 
naît que le moi, diminué de son facteur affectif vivant. 
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subsiste sensoricllcment et intellecluellement comme 
un fantôme décoloré et sans vie, mais dont Tindividua- 
lité physique, mentale, volontaire reste réelle et cons- 
ciente. Cette théorie ne soutient aucunement enfin que 
le facteur affectif à lui seul pourrait suppléer les deux 
autres. 



CHAPITRE IV 

LA THÉORIE DE M.W.JAMES SLR LES SENTIMENTS 

DEVANT LES FAITS DE DISSOCIATION PATHOLOGIQUE 
DES SENTIMENTS 

Que devient la théorie de réinolion formulée par 
M. W. James, si Ton confronte cette théorie avec les 
faits que nous venons d'analyser ? 

Tout en proclamant l'importance des sensations orga- 
niques infernes comme facteurs des émotions, M. W, 
James en a un peu négligé l'étude. Ce sont surtout les 
sensations provenant des jeux de la physionomie et de 
la mimique qui ont retenu son attention. Ces mouve- 
ments esthétiques sont facilement accessibles à Tobser- 
vation, et leur analyse avait déjà fourni toute une litté- 
rature ^ : il était séduisant de chercher en eux le fonde- 
ment de Texplication physiologique des émotions. 

Le D"" Lange a insisté beaucoup plus que M. W. James 
sur les sensations internes comme facteurs des émotions, 
à cause de son hypothèse personnelle, d'ailleurs si 
contestable, selon laquelle toutes les fonctions orga- 

1. L.WATEn, Darwin, Duchenne (de Boulogne), etc. 
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niques dc^pendent passivement de la circulation. Mais il 
a, tout comme M. W. James, attribué aux sensations 
de ce que tous les deux refusent d appeler l'expression, 
la valeur d'un facteur non moins capital de Témotivité 
subjective. 

Or, il existe au moins trois groupes de faits qui 
semblent nécessiter un complément et même une 
retouche à la théorie Lange-James, car ils démontrent 
que les sensations viscérales sont seules affectives et 
sont Tessenticl dans les émotions, tandis que les sen- 
sations mimiques externes ne sont qu'accessoires, non 
émotives mais cognilives, et ne constituent que l'en- 
veloppe de l'émotion, son expansion théâtrale et véri- 
tablement son expression. 

Le premier groupe de faits contraires à W. James con- 
siste dans rimpassibilité d'habiles comédiens. S'il 
arrive qu'un comédien se prenne à son propre jeu et 
qu'il vive son personnage au lieu de le jouer, c'est que 
les phénomènes viscéraux se mettent de la partie. Tant 
que les mouvements expressifs ne s'accompagnent pas 
de modifications conscientes des fonctions internes, il 
n'y a pas émotion. Worcester, Irons, Baldwin, Dewey 
ont objecté à M. W. James que le pleurer et le rire 
peuvent ne s'accompagner d'aucune émotion ^ C'est 
qu'alors, a répondu M. W. James, « l'expression » 



1. V. w. James, La théorie de V émotion. Paris, F. Alcan, 1903, pp. 
139 et suiv. 
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reste incomplète. M. W. James reconnaît donc que les 
sensations internes sont un appoint sans lequel Témo- 
tion n'est pas. Il était sur la voie de découvrir que, 
conditions nécessaires de l'émotion, les sensations vis- 
cérales en sont aussi les conditions suffisantes. 

Il y a un second groupe de faits contraires à M. W. 
James. Ce sont les cas pathologiques d'abolition ou 
d'anesthésie des mouvements expressifs avec conser- 
vation des émotions subjectives , conservation qui 
s'explique par la persistance de la vie et de la sensibilité 
viscérales. Sous un masque et sous des membres 
paralysés peuvent s'agiter des sentiments violents, 
pourvu que la paralysie des muscles de la vie de 
relation ne s^accompagne pas de paralysie ni d'anes- 
thésie viscérales. Le roman et le théâtre ont souvent 
analysé les impressions terribles du léthargique lucide 
qui se voit enterrer vif ^ et les tortures du paralysé qui 
assiste, mure en lui-même, à des malheurs ou à des 
crimes ^ Certains malades catatoniques sont impuissants 
à fournir la moindre réaction musculaire aux excita- 
tions les plus violentes ; on peut les menacer, les piquer, 
les brûler sans que leur physionomie bouge, et ils 
révèlent, une fois que leur crise est passée, qu'ils com- 
prenaient et qu'ils souffraient. 

Mais les faits les plus instructifs, constituant la contre- 

1. Edgau Poe, Maupassant. 

2. Zola, Thérèse Raquin. 
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épreuve des précédents, sonl fournis par les malades 
atteints d'anesthésie viscérale avec conservation de la 
mimique et de ses sensations. Automates lucides, ils 
constatent leurs réactions physionomiques normales 
aux événements, sans pourtant ressenlir l'émotion cor- 
respondante. 

M. W. James a conçu d'une manière qui semble dis^ 
cutable les conditions d'une épreuve expérimentale de 
sa théorie : 

D'autre part, dit-il, nous obtiendrions une preuve positive 
de la théorie si nous pouvions trouver un sujet absolument 
anesthésié, intérieurement et extérieurement, mais non pas 
paralysé, de telle sorte que les objets capables de provoquer 
l'émotion pussent susciter de sa part les expressions corpo- 
relles ordinaires, et qui, interrogé, affirmerait qu'il n'a res- 
senti aucune affection émotionnelle subjective. Un homme 
de ce genre ressemblerait à une personne qui paraît affamée 
parce qu'elle mange, mais qui avoue ensuite qu'elle n'avait 
aucun appétit. Des cas de cette nature sont extrêmement 
difficiles à découvrira 

M. W. James rapporte trois cas d'anesthésie générale 
interne et externe, les seuls qu'il ait pu découvrir dans 
la littérature médicale, et dont un seul, dit-il, est utili- 
sable. Le malade observé par le professeur Strumpell, 
un apprenti cordonnier âgé de quinze ans, était entiè- 
rement anesthésié, intérieurement et extérieurement, 
h Texception d'un œil et d'une oreille. Ce malade a 

1. w. James, La théorie deVémotion. Paris, F. Alcan, pp. 71-73. 
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donné une seule fois les signes extérieurs de la honte, 
une autre fois ceux du chagrin. 

Il reste toujours possible, interprète M. W. James, que, de 
même qu'il satisfaisait ses appétits et ses besoins naturels 
de propos délibéré, et sans aucun sentiment interne, ses 
expressions émotionnelles puissent n'avoir été accompa- 
gnées d'aucune affection intérieure. Tout cas nouveau 
d'anesthésie générale devrait être soigneusement examiné 
quant à la sensibilité émotionnelle interne S en tant que 
distincte des « expressions 2 » d'émotion que les circonstances 
peuvent susciter. 

Le programme clinique ainsi tracé par M. W. James, 
comme nécessaire au contrôle expérimental de sa doc- 
trine, paraît un programme inutilement compliqué. Si, 
en effet, Tanesthésie générale supprime Témotivité, on 
n'est pas en droit d'en conclure que Témotion est la 
conscience de tous les phénomènes organiques indiffé- 
remment, physionomiques et viscéraux ; elle pourrait 
tout aussi bien être la conscience des phénomènes vis- 
céraux seuls, les sensations mimiques restant étran- 
gères à l'affectivité proprement dite. 

Or lobservation de la malade Alexandrine et des 
malades assez fréquents qui sont dans un cas analogue 
constitue l'expérience cruciale capable de trancher cette 
question. Il y a des cas déporte de Témotivité subjective 

1. C'est-à-dire : « quant à rémotîon comme fait psychologique » ; il ne 
s'agit pas ici des sensations organiques internes. 

2. Le mot « expressions » englobe ici, dans la pensée de M. W. 
James, les phénomènes viscéraux. 

Revault d'Allonnes. — Inclinatioas. 14 
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avec anesthésie viscérale et avec conservation des mou- 
vements et des sensations physionomiques. 

Déjà M. W. James admet que les données affectives 
de rémotion sont des données organiques, et que sur 
ce tronc de sensations corporelles émotives viennent se 
greffer des prolongements idéaux et sociaux (processus 
intellectuels, images, symboles, raisonnements) qui par 
eux-mêmes n'ont aucun caractère affectif, et sont pure- 
ment cognitifs, inémotifs. Or il semble qu'il y ait lieu 
de délimiter plus étroitement que ne Ta fait M. W. James 
la base organique des sentiments affectifs. Elle est cons- 
tituée, nous croyons l'avoir démontré, par les sensa- 
tions internes ; quant aux sensations résultant du jeu 
des muscles de relation, elles ne font pas partie de 
Témotionmême, mais seulement de cette superstructure 
de représentations dont la vie de relation enrichit l'in- 
dividualité viscérale. Capables peut-être de modifier le 
timbre affectif des sensations internes, et capables 
surtout de susciter, dans des conditions normales déter- 
minées, les phénomènes viscéraux affectifs, elles ne 
sauraient toutefois, à elles seules, fournir la donnée 
affective même. 

Ainsi les qualités affectives nous apparaissent comme 
des données spécifiques, ayant pour base physiologique 
propre les phénomènes viscéraux. La théorie Lange- 
James considère la tonalité affective comme une résul- 
tante de sensations sensorielles, motrices, somatiques, 
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qui ne seraient point affectives par elles-mêmes isolé- 
m ent, mais qui donneraient lieu à Témotion , au Gefûhls- 
ton des Allemands, par leurs rapports, par leur accu- 
mulation, leur désarroi, leur inadaptation. La tonalité 
affective ne serait pas inhérente à telle donnée psy- 
chologique, elle résulterait d'une relation. Cette con- 
ception que l'on pourrait appeler relationnelle de 
rémotion est un fond commun par lequel se rejoi- 
gnent la théorie Langes-James et la théorie intellectua- 
liste de Témotion, opposées superficiellement. Selon les 
psychologues intellectualistes, Témotion est un change- 
ment soudain apporté dans Tintensité, dans la vitesse, 
dans la direction des faits de conscience, il n'existe pas 
de données émotionnelles spécifiques, et c'est de Tinter- 
action des représentations que les émotions résultent. 
Lange et James n'ontfait que restreindre cette manière 
de voir aux sensations corporelles, leur attribuant un 
pouvoir de relation émotionnelle qu'ils hésitaient à 
accorder aux autres représentations, aux idées, images, 
processus intellectuels dont le substrat organique est 
surtout intra-cérébral. Et M. P. Sollier a profité de ce 
postulat, commun à James et aux intellectualistes, 
pour fusionner ou juxtaposer les deux doctrines adverses 
et pour dire que les pures représentations, phénomènes 
cérébraux, ne sont pas moins physiologiques que les 
données sensori-motrices et sensitives, et que dès lors 
leur action réciproque, tout aussi bien que celle des 
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sensations somaliques, peut donner lieu à rémotion. 
Or voici que les fails semblent donner un démenti à 
la conception relationnelle de Témotion, commune aux 
intellectualistes, à M. W. James^ à M. P. Sollier. Parmi 
les sensations somatiques, il en est de spécifiquement 
affectives, il y a des sensations viscérales qui sont la 
condition nécessaire et suffisante des tonalités émotives. 
En leur absence, les autres sensations, celles de la phy- 
sionomie par exemple, et les représentations, quels que 
soient leurs combinaisons et leurs à-coups, n'arrivent 
point à engendrer Témotion. L'anesthésie viscérale 
entraîne Tinémotivité, alors môme que la mimique, 
alors môme que les processus cognitifs et actifs se pro- 
duisent tels que dans Témotion. A M. James, à M. Sol- 
lier, à l'intellectualisme, ces faits nous conduisent à 
opposer une théorie viscérale de Témotion et une dis- 
tinction entre Témotion et Tinclination. 



CONCLUSIONS 

I. — Base viscéro-cérébrale des émotions-chocs. 

II. — Base viscéro-sensorio-cérébrale des émotions-inclinations 
et des passions émotionnelles. ^ 

lïï. — Base sensorio-cérébrale des inclinations et passions iné- 
motives. 
IV. ■— Qu'est-ce qu'une inclination ? 

Si l'on veut analyser le complexns sentimental en 
ses éléments constitutifs et introduire dans la termino- 
logie psychologique une classification clarifiante, nous 
pensons qu'il faut distinguer V émotion-choc^ VémoHoîi- 
inclination^ Vinclination inémotive.-^ 

BASE VISCÉRO-CÉRÉBRALE DES ÉMOTIONS-CHOCS 

On doit considérer les émotions-chocs comme des 
sensations somatiques internes, seules données vérita- 
blement affectives, et sources possibles de représenta- 
tions et de mouvements de relation. Sur les différentes 
modalités du choc viscéral émotif, nous sommes assez 
renseignés. Emotion amoureuse, faim, soif, douleur, 
angoisse, voilà les plus intenses. Chacune est riche 
elle-même de plusieurs variétés. Par exemple, parmi 
les formes d'angoisse décrites par Freud (de Vienne), 
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nous avons cité Tangoisse cardiaque, l'angoisse respi- 
ratoire, langoisse sudorique, Tangoisse intestinale et 
vésicale, le vertige. 

Les commotions viscérales légères donnent lieu à de 
simples bouffées de volupté, de douleur, d'anxiété. Et 
voilà peut-être à quoi se réduit tout le clavier affectif, 
que l'on a coutume de supposer infini. De même que 
vingt-cinq signes alphabétiques suffisent à écrire 
V Iliade j et trois couleurs simples à engendrer toutes 
les nuances, de même que les jeux si variés de la phy- 
sionomie humaine résultent, comme Ta démontré 
Duchenne (de Boulogne), de l'action d'un, deux, au 
plus trois muscles par expression, il semble que, de 
môme, la gamme des données affectives simples soit 
loin d'être aussi immense qu'on est porté à l'imaginer, 
tant qu'on aborde les phénomènes sentimentaux sous 
leur forme la plus complexe, tant qu'on ne commence pas 
par dissocier émotion et inclination, tant que, par delà 
les systèmes cohérents de phénomènes sensori-moteurs, 
intellectuels, volontaires, sociaux, par eux-mêmes iné- 
motifs et pourtant actifs, on ne démêle pas les données 
proprement émotives, les tonalités viscéro-affectives. 

BASE VISCÉRO-SENSORIO-CÉRÉBRALE 
DES ÉMOTIONS-INCLINATIONS ET DES PASSIONS ÉMOTIONNELLES 

Si un certain état viscéral affectif est associé à tout 
un système de données représentatives et motrices 
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exlcrnes organisées, tenaces, habituelles, extériorisées 
socialement par des expressions et par des actes, voilà 
l'émotion au sens ordinaire du mot, ou, pour employer 
une appellation plus précise, V émotion-inelination. 

C'est le complexus sentimental non analysé, que 
M. W. James rattache en bloc au complexus physiolo- 
gique également non analysé et pris en bloc, sans se 
demander si, dans cet ensemble d'éléments psycholo- 
giques et physiologiques de tout ordre qu'est une émo- 
tion au sens vulgaire du mot, il n'est pas quelques 
données (les sensations viscérales) auxquelles seules 
appartient en propre lexaraclère affectif, tout le reste 
étant des forces par elles-mêmes inémotives. 

En examinant une objection tirée du jeu pathétique 
d acteurs impassibles, M. W. James paraît avoir, six 
ans après son célèbre article du Mind, envisagé favora- 
blement, mais sans l'approfondir, la conception même 
que nous essayons de développer. Après avoir cité des 
acteurs émus par leur propre jeu, M. W. James écrit : 
« L'explication de la contradiction entre acteurs est pro- 
bablement celle-là même que ces citations suggèrent. 
La partie viscérale et organique * de l'expression peut 
se supprimer chez certains hommes, mais non pas chez 
d'autres, et cest de là que dépend probablement la 
partie essentielle de l'émotion ressentie. Coquelin et 
les autres acteurs qui restent froids intérieurement 

1 . En italiques dans roriginal. 
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peuvent sans doute opérer complètement la dissocia- 
tion * ». 

Mais M. W. James ne s'attarde pas à Texamen de 
cette hypothèse, qu'il se contente de considérer en 
passant commme vraisemblable : il ne s'enquiert pas 
des modifications profondes qu'apporterait à son sys- 
tème une démonstration plausible de Tinémotivité des 
sensations physionomiques et mimiques, et de la 
spécificité émotive des sensations viscérales. L'émotion 
reste à ses yeux « un complexus particulier de sensa- 
tions'^». Pour débrouiller ce complexus, il n'a pas 
regardé comme la première de toutes les questions 
celle-ci : les sensations somatiques internes ne sont- 
elles pas seules émotionnelles ? quant aux sensations 
des mouvements expressifs, qui ne sont point des con- 
ditions suffisantes de l'émolion, en sont-elles seulement 
des conditions nécessaires ? 

BASE SENSORIO-CËRËBRALE DES INCLINATIONS 
ET PASSIONS INÉMOTIVES 

Si, du complexus sentimental vulgairement appelé 
émotion et que nous désignons plus volontiers émotion- 
inclination, le noyau affectif vient à disparaître, soit 
pathologiquement, comme chez notre malade Alexan- 
drine, soit éliminé normalement par l'habitude ou par 

j. James, La théorie de Vémoiion, Paris, F. Alcan, 1903, p. 90. 
2. Jbid., p. 78. 
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toute autre condition produisant rémoussement de 
Témotion, il peut arriver que, l'affectivité une fois 
abolie, persistent néanmoins les l'eprésentations, les 
mouvements expressifs coordonnés, et que ces forces 
continuent à fonctionner, à engendrer des processus 
intellectuels, des démarches actives : en se dépouillant 
de tout caractère affectif, l'inclination peut ne rien 
perdre de sa puissance. 

Par le triple processus de Thabitude, de Tintellectua- 
lisation, de Tinsuffisance des sensations viscérales, 
nous avons vu que de puissantes inclinations inémo- 
tives peuvent dériver des émotions. Les mondains mau- 
gréant contre le monde, les savants qui ne peuvent 
quitter leur laboratoire même quand ils n'y travaillent 
pas, les purs ambitieux qui n'attendent rien du pouvoir, 
sont dirigés par des inclinations inémotives originaire- 
ment émotives. 

Mais il y a aussi des inclinations dès Torigine inémo- 
tives. Un cœur insensible n'entraîne pas forcément une 
volonté inerte. Certains sages stoïques étaient naturel- 
lement, autant que systématiquement, apathiques au 
sens propre, c'est-à-dire incapables d'émotion, et pour- 
tant ils ne se sont pas montrés indolents ou inaclifs ; le 
philosophe Kant était foncièrement dépourvu de senti- 
mentalité émotionnelle et considérait toute émotion 
comme pathologique, ce qui ne Ta pas empêché de 
s'adonner à renseignement et à la spéculation avec téna- 
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Cité et vigueur ; un certain nombre de Révolutionnaires, 
Robespierre, Fouquier-Tinville , Carrier avaient une 
nature profondément inémolivc, en même temps qu'une 
volonté de fer et qu'une activité dévorante. L'inémoti- 
vité favorise môme Taudacc, la persévérance: celui qui 
est inaccessible à rémotion est exempt de ces alterna- 
tives d'excitation et de dépression nerveuses qui tirail- 
lent Témotif; rien n'arrête ou ne fait trembler sa main, 
rien ne le détourne de son implacable logique. Si le 
stoïcien évite les troubles sentimentaux, c'est afin d'as- 
surer la tenue de sa volonté : il est un apathique éner- 
gique, ami de l'effort. 

Les phénomènes psychologiques de tout ordre sont 
des forces, tout aussi bien que les émotions, et peuvent 
se composer en puissantes inclinations, mêlées ou non 
d'émotions. 

C'est, pensons-nous, méconnaître l'existence des 
inclinations inémotives, c'est confondre Témotion et 
l'inclination, c'est oublier la puissance de persistance, 
d'organisation et d'extériorisation inhérente à tous les 
phénomènes mentaux, que de vouloir par exemple, en 
pathologie mentale, trouver à toute obsession Une ori- 
gine émotive. Rien n'empêche qu'à côté des obsessions 
émotives il y ait des obsessions inémotives, de source 
intellectuelle ou active. C'est en vertu de Tidcntifica- 
tion inconsciente et contestable de ces deux processus 
psychologiques bien distincts : l'émotion, l'inclination, 
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que M. le D' Marandon de Montyel ^ expose comme des 
alternatives exclusives, entre lesquelles il faudrait 
choisir, les trois théories suivantes de l'obsession : 
lo Tobsession a une origine intellectuelle; 2* elle résulte 
d'une* maladie de la volonté (Arnaud) ; 3** elle a une 
origine émotive (Morel, Janet, Pitres et Régis, Ma- 
randon de Montyel) . Il serait, pensons-nous, facile de 
trouver des cas répondant à chacune de ces trois 
théories. 

qu'est-ce qu'une inclination? 

Une même conception de Tinclination nous apparaît 
comme l'aboutissement naturel des précédentes recher- 
ches, de l'analyse psychologique, de Texpérimentation 
physiologique, de l'observation clinique. L'inclination 
est r.énergie active des formations physio-psycholo- 
giques complexes. 

On peut légitimement dire cela de deux manières, 
selon qu'on envisage l'inclination ou comme force ou 
comme vie. Et ces deux définitions ne s'opposent pas, 
mais se complètent ; distincte quant aux termes, quant 
aux notions usitées, la seconde rejoint sans doute au 
fond la première, s'il est vrai que la vie n'est qu'un 
mode particulier de la composition des forces. Mais 



1. Marandon de Montyel, De l'obsession dans ses rapports avec la psy- 
chasténie émotive, Bullet. de la Soc. de Médec. mentale de Belgique^ 
avril 1904, n*» 113. 
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cette question de la réduclibilité des phénomènes 
vitaux aux phénomènes physico-chimiques outrepasse 
la psychologie ; nous n'avons point ici à nous y engager, 
nous pouvons et nous devons nous contenter, pour dé- 
iinir Tinclination, de superposer aux notions physiques 
les biologiques. 

1° Comme force^ Tinclination est la résultante d'un 
ensemble de forces psychologiques élémentaires qui se 
composent. 

Un môme phénomène psychologique peut se pré- 
senter soit autonome, détaché, soit au contraire associé, 
élément d un groupe cohérent, composante d'un 
système. Il est des sensations intenses mais à fleur de 
peau, des émotions vives, mais passagères et à fleur 
d'ûmc. En des circonstances plus favorables, si Toricn- 
lation actuelle de la mentalité individuelle s y prête, 
les mêmes impressions (ou à peu près) trouvent au 
contraire où s'accrocher, et alors, les ensembles pré- 
existants 011 elles s'incorporent leur confèrent une 
valeur relative, leur assignent ou leur laissent un rôle 
qui ne se mesure pas constamment à la force propre 
qu'elles possédaient ou qu'elles posséderaient isolées. 
La capacité d'association d'un phénomène psycholo- 
gique est loin d'être toujours proportionnelle à son 
intensité propre. De tous les faits conscients, les émo- 
tions et les sensations sont les plus énergiques par 
eux-mêmes, et, par contre, les moins susceptibles de 
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s'associer tels quels. Pour se composer, pour devenir 
éléments d'un système de forces, sensations et émotions 
doivent subir une réduction, leur énergie, comme souve- 
nirs ou comme images, subit un considérable déchet. Au 
contraire, ces faits conscients si faibles par eux-mêmes, 
les images, les idées, sont éminemment propres à Fac- 
tion combinée, à la formation de synthèses permanentes. 
Et la puissance totale de ces infiniment petits devient ^ 
telle par leur accumulation, qu'elle tient en respect la 
sensation et l'émotion; que Tinclination, leur résul- 
tante, poursuit son cours silencieux, du passé à Tave- 
nir, à travers les accidents éclatants du présent; 
qu'elle relègue la sensation et l'émotion à l'écart, 
comme des péripéties tapageuses mais sans importance; 
ou que, pour se les adjoindre, elle leur inflige la 
réduction de la mémoire et de l'habitude. 

Et ainsi s'ordonne la conscience en mécanismes 
agissants, ainsi se déploie la sentimentalité par le jeu 
d'aspirations affectives, l'activité par le jeu de besoins 
moteurs, la connaissance sensible par le jeu de schémas 
perceptifs, la pensée par le jeu d'idées générales et 
d'orientations intellectuelles. C'est de la composition 
des phénomènes psychologiques en inclinations de tout 
ordre que résulte la formation d'une personnalité sub- 
jective, sa méthode dans la contemplation et l'explora- 
tion de l'objectif, enfin sa volonté et sa conduite dans 
son intervention parmi les réalités externes. 
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2° Comme vie, rinclination est organisation, fonction, 
évolution. 

Un dispositif anatomo-physiologique inné, hérédi- 
taire, est à la base des inclinations instinctives et de 
CCS demi-instincls que la vie personnelle achève de 
développer. D'autre part, au cours de Texistence indi- 
viduelle, les tissus, en particulier le tissu musculaire 
ol le tissu nerveux, contractent des dispositions plus 
ou moins stables, d'un mécanisme généralement peu 
connu, et qui conditionnent les inclinations à durée 
variable acquises par chacun. 

Considérée dans son allure générale, cette organisa- 
tion physio-psychologique qu'est une inclination se pré- 
sente soit stéréotypée, soit évoluante. 

Il y a des formations sentimentales, intellectuelles, 
actives, qui, tout au long de leur histoire, demeurent 
semblables à elles-mêmes, immuables, que cette his- 
toire embrasse une série de générations, ou seulement 
une vie individuelle, ou môme une période dans une 
vie individuelle. La stéréotypic des formations vivantes 
est, selon les cas, simple impuissance à créer du nou- 
veau, ou, au contraire, fixation de Tacquis au fur et à 
mesure de productions incessantes. 

Retraçant la genèse hypothétique des inclinations, 
M. Th. Ribot * admet que, par voie de différenciation 
et de composition, les tendances (inclinations) biolo- 

1. Tu. Ribot, Psychologie des sentiments. Paris, F. Alcan. 
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giques, se rapportant à la vie de nutrition, s'adjoi- 
gnent, tout en se maintenant elles-mêmes, les tendances 
bio-psychologiques de la vie de relation, c'est-à-dire 
celles de la motricité et des fonctions sensorielles, et 
que celles-ci, à leur tour, une fois fixées dans Tespèce 
vivante, engendrent, sans disparaître devant elles, les 
tendances proprement psychologiques, instinct de con- 
servation défensif et offensif, sympathie et émotion 
tendre, amour de jeu, curiosité, amour de soi, appétit 
sexuel. 

Pour ne pas dépasser ici par des vues biologiques 
générales la psychologie humaine, nous formulerons 
simplement les deux lois suivantes, qui régissent tous 
les faits d'évolution psychologique, et en particulier 
révolution des inclinations : 

1** Un phénoiïiène psychologique, ou un système 
vivant de phénomènes psychologiques, qui a occasionné 
la naissance d\m autre phénomèîie psychologique ou d'un 
autre système^ peut disparaître, sans entraîner la dispa- 
rition du phénomène ou du système dérivé, si bien que le 
rejeton séparé de la souche vit désormais par lui seul. 

C'est ainsi qu'une opinion entrée dans ma conviction 
par un raisonnement que j'ai cru vrai s'organise en 
une formation psychologique vivante, en une croyance, 
et systématise mes sentiments, ma pensée, mon action. 
Si, plus tard, le raisonnement qui suscita mon adhé- 
sion est réfuté, si je le reconnais faux, mon opinion 
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peut subsister néanmoins, l'organisme psychologique 
une fois constitué se défend, des sophismes de justifi- 
cation surgissent, et alors même que je juge ces 
sophismes à leur valeur, je suis tenté de maintenir ma 
croyance comme supérieure à tout raisonnement. 
L'existence même d'une inclination lui constitue, tout 
appui extérieur venant à manquer, comme une suffi- 
santé raison d'être. Fréquente est la survivance de 
Tamour et de la haine, du désir et de l'aversion, à toute 
raison d'être extrinsèque : les inclinations les moins 
justifiées ne sont pas les moins tenaces. 

2*" Un système de phénomènes psychologiques associés 
et organisés peut se scinder^ donner lieu à des systèmes 
dérivés indépendants les uns des autres ; une souche 
psychologique commune peut faire naître des rejetons, 
animés de vies pa7'ticidières, et qui en viennent à s'igno- 
rer ou à se combattre. 

C'est ainsi que la curiosité psychologique, la sympa- 
thie pour tout ce qui est humain, peut entraîner à des 
amitiés difficilement conciliables, qui se juxtaposent 
simplement, et, le cas échéant, s'opposent. L'amour de 
Dieu chez les mystiques produit souvent des poussées 
de philanthropie et des poussées de misanthropie, sous 
forme de périodes alternantes de prosélytisme et de 
retraite. L'aspiration à l'idéal se ramifie en inclinations 
religieuses, esthétiques, scientifiques qui peuvent se 
développer côte à côte et souvent entrer en conflit. 
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La communauté d'éléments ou d'origine, la simulta- 
néité, la continuité, l'influence mutuelle n'empêchent 
donc pas chaque sentiment d'acquérir, jusqu'à un,cer- 
tain point, unité et indépendance. Au sein d'une con- 
science dont toutes les phases sont solidaires, se forment 
et évoluent des inclinations diverses, dont il n'est pas 
impossible d'apercevoir le mécanisme et la relative 
autonomie. 
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les hypothèses méUÎphiisiquts : — la criminologie et la sociologie; — Vhittoiredts 
principales théories phifosophiqueê ; tels sont le» principaux svjctt traités dans 
cette Hibliothùque. ^ Un rutuloguA spécial à cette colicctioa, par ordre de matières^ 
sera envoyé >ui «leiiiande. 

VOLUMES m-16, BROCHÉS, A 2 FR. 50 
Ouvrag^es parus en 1907 : 

H()8 (C.', (loi-leur en philosophie. Pessimisme, Féminisme, Moraliame. 

UOrchC .C). pr>ires<curà rUniversitc de Ttmluuse. Qu'est-ce qne la Sociologie? 

COIGNKT (C.;. L'évolution du protestantisme français au XIX** siècle. 

CRESSON (A. M>roiV'sscur an lycée de Lyon. Les bases de la philosophie naturaliste. 

LACHKLIKK (J.)) <ie l'insiilut. Etudes sur le syllogisme, suivies de robservatioii 
de IMatncr cl d'uoe noie sur le v Philùbe ». 

LODGK ^Sir Oliver). La ?ie et la Matière, trad. de l'anglais par J. Maxwell. 

PROAL \Louis), conseiller à la Cour d'appel de Paris. L'éducation et le snici&e 
des enfants. liltudc psychologique et sociologique. 

RAGKOT (G.)* Les savants et la philosophie. 

RE Y (A,), agrégé de philosophie, docteur es lettres. L'énergétique et le méca- 
nisme au point do vue des conditions de la connaissance. 

ROKHRICH lE.). L'attention spontanée et volontaire. Son fonctionnement, tes 
lois, son emploi dans la vie pratique. (Récompensé par l'Institut.) 

ROGUKS DE ruilSAC (J.)* Un mouvement mystique contemporain. Le réveil 
religieux au Pays de Galles (l9Ui-li)05). 

SGilOPEMlAUEU. Philosophie et philosophes, trad. Dietrich. 

SOLLiEU (D' P.). Essai critique et théorique sur l'association en psychologie. 

Précédemment publiés : 
ALAU\ (V.). La philosophie de Victor Cousin. 
ALLIER (R.). *La Philosophie d'Ernest Renan. 2* édit. 1903. 
ARRÉAT (L.). *La Morale dans le drame, l'épopée et le roman. 3* édition. 
~ * Mémoire et imagination (Peintres, Musiciens, Poètes, Orateurs). 2* édit. 

— Les Croyances de demain. 1808. 
^ Dix ans de philosophie. 1900. 

— Le Sentiment religieux en France. 1903. 

— Art et Psychologie individuelle. 1906. 

BALLET fG.)- Le Langage intérieur et les diverses formes do l'aphasie. 2* édit. 
BAYET (A.). La morale scientifique. 2* édit. 1900. 

BEAUSSIHE, do l'Institut. «Antécédents de l'hégél. dans la philos. Irançaie^. 
BERGSON (H.), de Tlnstitut, professeur au Collège de France. *Le Rire. Essai sur 

la si^nilication du comique. 5* édition. 1908. 
BERTAl'LD. De la Philosophie sociale. 
BINET (A.), directeur du lab. de psych- physiol. de la Sorbonne. La Psychologie 

du raisonnement, expériences pur l'hypnotisme. 4* édit. 1907. 
BLONDEL. Les Approximations de la vérité. 1900. 

BOS (C), docteur en philosophie. * Psychologie de la croyance. 2« édit. 1905. 
BOUCHER (.M.). L'hyperespace, le temps, la matière et l'énergie. 2* édit. 1905. 
BOUCLÉ, prof, à l'Univ. deToulouse. Les Sciences sociales en Allemagne. 2* éd. 1902. 
BOURDEAU (J.). Les Maîtres de la pensée contemporaine. 5" édit. 190C. 

— Socialistes et sociologues. 2" éd. 1907. 

BOUTROUX, de l'Institut. *De la contingence des lois de la nature. G* éd. 1908. 
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BRUNSCHYIGG, proloBMur au lycée Henri IV, docteur es lettres. *Intr«duoliOB 
à la vie de reeprit. 2* édit. 1906. 

— * L*Idé«li8Bie oontempoxein. 1905. 

GOSTË (Ad.). Dieu et l'âme. S' édit. précédée d*uno préface par R, Wormi. 1903. 
CRESSON (A.), docteur èa IfUrcs. La Morale de Kani. t" édit. (Cour, par l'IpttiUit) 

— Le Malaise de la pensée philosophique. 1905. 
DAUVXLLE (Gattoii). Piyohelo«ie de ramoiMT. i° édU.AW- 

OAURIAC (L.). La Psychologie dans l'Opéra français (Auber, &ofisioi, MeyeiOMer). 
DELVOLVE (J.), docteur es lettres, agrégé de philoBophfc. «L'arsaniiatiMi -de la 

0oaieieaoe morale. EmjmUm â^un art moral positif» 1906. 
DUGAS, docteur è« leUres. «Le PsitUoisme et la pensée fymhoUqiie. 1896. 
. — La Timidité. 4* édK. augmentée 1907. 

— Psychologie du rire. 1902. 

— L'absolu. 190i. 

DUMAS (G.), chargé de cours i la Sorbonne. *Le Sourire, avec 19 figures. 1966. 
dUNAN, docteur èe lettres. La théorie ptyohologique de TEspace. 
MPRAT (G.-L.), doetcfir es lettres. Les Causes seoiales de la Folie. 1900. 

— Le Mensonge. Etude psychologique. 1903. 

DURAND (de Gros). ^Questions de philosophie morale et sociale. 190Î. 
DURKHEIM (Emile), professeur à la Sorbonne. * Les règles de la méthode so- 
ciologique. 4* édit. 1907. 
D*£IGHTHAL (Eug.) (de Tlnstitut). Les Problèmes sociaux et le Socialisme. 1899. 
KNGAUSSE (Papus). L'oceultisme et le spiritualisme. t« édit. 1903. 
ESPINAS (Â.), de l'Institut. * La PhUoeophie •zpMmenUle en Italie. 
râlf1tB(B.). De laTariablUti des espèces. 
rtRÉ(Gh.). Sensation et MouTem^nt. Stude de psycho-mécanique, avec fig. 2* éd. 

— Dégénéresoence et Criminalité, ayee figures. 4* édit. 1907. 
FKRRI (E.). «Les Criminels dans TArt et la LUtératura. 3* édit. 1908. 
riERENS-GEYAERT. Essai sur TArt contemporain. ^ éd. 1903. (Cour, par Pic. (r,). 

— La Tristesse contemporaine, essai sur les grands courants moraux et intel- 
lectuels du xjx* siècle. 4** édit. 1904. (Couronné par rjnstitui.) 

" * Psychologie d'une ville. Euëi sur Bruges, 2* édit. 1902. 

— Mouveanz essais sur l'Art contemporain. 1903. 
PLEURY (Maurice de). L*Ama du criminel. 2* édit. 1907. 
PONSEGRIYE, professeur au lycée Buffon. La Gansalité afficieiite. 1891. 
FOUILLÉE (A.), de l'Institut. La propriété sociale et la démocratie. 
FOURMIÊRE (£.). Essai sur rindividualisme. 1901. 

FRANCK (Ad.), de TlnsUtut. * Philosophie du droit pénal. 5* édit. 

GAUCRLER. Le Bean et son hietoire. 

GELEY (D' G.). L'être subconscient. 2* édit. 1905. 

GOBLOT (E.), professeur à l'Université de Lyon. Justice et liberté. 2* éd. 1907. 

GODFERNAUK (G.), docteur es lettres. Le Sentiment et la Pensée, 2* éd. 1906. 

GRASSET (J.), professeur à la Faculté de médecine de 11 ontjpeUier. laCS limitai de 

la biologie. 5*^it. 1907. Préface de Paul Bourget. 
GRXKF (de). Les Lois sociologiques. 3* édit. 
GUYAUr. * La Genèsa de Hdée de temps. 2* édit. 
HARTMANN (E. de). La RtUgitn de l'aTenlr. 5« édit. 

^ Le Darwinisme, ce qu'il y a de vrai et de taux dans cette docfrine. 6* édit. 
URBERT SPENCER. * ClasiîficaUon des sdtnces. 6* édit. 

— L'Individu contre rÉUt. 5* édit. 

HBRCKENRATH. (C.-R.-C.) Problèmes d'Esthétique et de Morale. 1897« 
JAELL (M***). L'intelligence et le rythme dans les mouvements artistlqnin. 
JAMES (W.). La théorie de l'dmoUon, préf. de G. Dumas. 2« édition. 1906. 
JAMET (PaiU), de riastitat. • La Philosophie de Lamennais. 
JANK£L£WITGi[(D'}. ^Nature et Société. Essai (tune application du point de pu0 

finaliste aux phénomènes sociaux, 11)06. 
LAGHELIER(J.), de l'Institut. Du iondoment de l^indnctîen, suivi de psychalcffle 

et méUphysique. 5* édit. 1907. 
LAISAN r (G.). L'Education fondée sur la science. Préface de A. NAQUEX.:2*éd. i90i. 
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LÂMPiRIÊRE (M- A.). * Rdle social de la femme, son éducaUon. 1898. 
LANDRY (A.), agrégé de philos., docteur es lettres. La responsabilité pénàlt. 190i. 
LANGE, professeur à TUniversité de Copenhague. * laos Ëmotions» étnda psycho- 
physiologique, traduit par G. Dunas. S* édit. 1902. 
LAPIE, profcsKcur à l'Université de Bordeaux. La Jnatloa par rÉtat. 1899. 
LAUGBL (Auguste). L'Optlipie et lei Axta. 
LE BON (D' Gustave). * Loii psychologiques de l'éTOlntion dos peuples. 7* édit. 

— * Psychologie des foules. 13* édit. 
LECHALAS. • Etude sur Fespace et le temps. 1895. 

LE DANTECi chargé du cours d'Embryologie générale à la Sorbonne. Le Déiermi- 

uisme biologique et la Personnalité oonsoiente. 3* édit. 1908. 
" * L'Individualité et rErreur individualiste. 2* édit. 1905. 

— ^Lamarckiens et Darwiniens. 3* édit. 1908. 

LEFËVRE (G), prof, à l'Univ. de Lille. Obligation morale et idéalisme. 1896 
LIARl), le rinst.,vice-rect. do TAcad. de Paris.* Les Logioiens anglais oontemp.5^éd 

— Bes définitions géométriques et des définitions empiriques. 3* édii. 
LIGHTENBËKGER (Henri), maître de conlérenccs à la Sorbonne. *La philosophie 

de Nietzsche. 9« édit. 1906. 

— * i'riedrich Nietzsche. Aphorismes et fragments choisis. 3* édit. 1901. 
LOM BROSO. L'Anthropologie orimiiielle et ses récents progrès. 4* édit. 1901. 
LUint )GK (Sir John). * Le Bonheur de vivre, t volumts. 10* édit. 1907. 

— • L'Emploi de la vie. 7* éd. 19o8 

LYON (Georges), recteur de l'Académie de Lille. * La Philosophie de Hobbes. 
MAUGUERY (E.). L'Œuvre d'art et l'évolution. 2* édit. 1905. 
MAl'llON, professeur à l'Université de Poitiers. * L'éducation par rinstmotlsB 
si lu Théories pédagogiques de Herbart. 1900. 

— *Essai sur les éléments et révolution de la moralité. 1904. 
MILHAUD (G.), professeur à l'Université de Montpellier. * Le Rationnel. 1898. 

— * Essai sur les conditions et les limites de la Certitude logique, t* édlLIStS. 
MOSSO * La Peur. Étude psycho-physiologique (avec figures). 3* édit. 

— * La Fatigue intellectuelle et physique, trad. Langlois. 5* édit. 
.MnnSlËR (E.), professeur à la Faculté des lettres de Neucbâtel (Suisse). *Les 

Maladies du sentiment religieux. 2* édit. 1903. 
N.WiLLE (K.), prof, à l.i Faculté des lettres et sciences sociales de l'Université de 

Genève. Nouvelle classification des sciences. 2* édit 1901. 
KOVx )AU (Max). * Paradoxes psychologiques, trad. Dietrich. 0* édit. 1907 

— Paradoxes sociologiques, trad. Dieirioh. 5* édit. 1907. 

— * Psycho-physiologie du Génie et du Talent, trad. Dietrich. 4* édit. 1906. 
rsovi :0W (J.). L'Avenir de la Race blanche. '2* édit. 1903. 
OSSI.J-LOUKIÊ, lauié.it .le l'Institut. Pensées de Tolstoï. 2* édit. 1902. 

— • Nouvelles Pensées de Tolstoï. H»03. 

— • La Philosophie de Tolstoï. «• édit. 1903. 

— *La Philosophie sociale dans le théâtre d'Ibsen. 1900. 

— Le Bonheur et rintelligence. 100 1. 

PALANTi: (G.), agrég*^, de l'Université. Précis de sociologie. 2* édit. 1903. 
PAULHAN (Fr.).LesPhéuomènesaffectifsetlesloisdeleurapparition.2*éd.l901. 

— * Joseph de Maistre et sa philosophie. 1893. 

— * Psychologie de l'invention. 11)00. 

- * Analystes et esprits synthétiques. 1003. 

— *La fonction de la mémoire et le souvenir affeetif. 1904. 
PglLlPPIi: (J.). * L'Image mentale, avec lig. 1903. 

PHILIPPE (J.) et PAUL-60NC0UK {.!.). Les anomalies inentales chez les éôoliera. 

{Ouvrage couronné par nnstitut). iî« é.I. 1007. 
PILLOiN (P.). * La Philosophie de Ch. Secrôtan. 1898. 

PIOGKK (D' Julien). Le Monde physique, essai de conception expérimentale. 1898. 
QUEYKAT, prof, de TUoiv. * L'Imagination et ses variétés chez l'enfant. 2» édit. 

— 'L'Abstraction, son rôle dans l'éducation intellectuelle. "1* édit. revue. 1907. 

— *Le8 Caractères et Téducation morale. 2* éd. 1901. 

— •La logique chez l'enfant et sa culture. 3" édit. revue. 1907. 
~ *Les jeux des enfants. 1905. 
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REGN4UD (P.), professeur à rUniversité de Lyon. Logique éTtlntionnistê. l En^ 
tendement dans iei rapporté uvee le Umgage, 1897. 

— Gomment naiuant las mythes. 1807. 

RENARD (Georges), professeur au Collège de France. Le régis e socialiste, ion 
organisation politique et économique, 6* édii. 1907. 

RÉVILLE (A.)> professeur au Collège de France. Histoire du dogme do la Divi- 
nité de Jésas-Christ. 4* édit. 1907. 

RIBOT (Th.)> de Tlnstitut, professeur honoraire au Collège de France, direetent 
de la Revue philosophique. La Pbtlosophio do Sohoponliaiior. 10* édition. 

— • Los Maladlos do la mémoiro. 20' édit. 

— ^ Us MaUdios do la volonté. 24* édit. 

— • Los Maladlos do U porsonnaUU. 13* édi:. 

— • U FsyoliolDglo do l'atlontlon. 10* édit. 

RICHARD (G.), prol.à l'Univ.de Bordeaux. • Soofallsmo ol Sdonco sociale. S«édit. 
R GRET(Gh.), prof. à l'Univ.de Paris. Bssal do psyohologlo générale. 7* édit. 1907. 
ROBERT Y (K. de). L'Inoonnalssablo, sa métaphyslqno, sa psyohologlo. 

— L'Agaostleismo. Kssai sor quelques théories pessim. de la eonnaissancs 2 éditL 

— La RoolMrcho de rïïnité. 1893. 

— »Lo Bien et lo Mal. 1896. 
* Lo Psychisme social. 1897. 

— Los Fondements do l'Ethlcpio. 1898. 

— GoBStitntion do TËthiquo. 1901. 

— Frédéric Nietzsche. 3* édit. 1903. 
ROISEL. Do la Snbstanco. . 

— Lldéo spiritualiste. 2* éd. 1901. 

aOUSSEL-DESPIERRES. L'Idéal ostbéUque. Philosophie de la beauté. 19«4. 
S saOPINHAUSR. *Lo Fondomont do la morale, trad. par M. A. Burdeau. T édit. 

— *Lo Libre arbitre, trad. par M. Salomon Reinaeh, de llnsUtut. 10 éd. 
^ Pensées et Fragments, avee intr. par M. J. Bourdeau. 21" édit. 

-- ^Écrivains et style. Traduct. Dielrich. 1905. 

— * Sur la Religion. Traduct. Dietrich. 1906. 

80LLIER (D' P.). Les Phénomènes d'antoscopie, ayec fig. 1903. 

SOURIAU (P.), prof, à rUniversité de Nancy. La Rêverie esthétique. Essai sur la 

psychologie du poète, 1906. 
SrOAKTMlLL. * Angnsto Comte et la PhUosophlo positive. 8" édit. 1907. 

— • L'UUlltarlsmo. 5< édit. revue. 1908. 

— Correspondance inédite avec 6nst.d*Eichthal (1828-1 842M1864-1871). 1898. 
Avant-propos et trad. par Eug. d*EichthaI. 

— La Liberté, avant-propos, introduction et traduc. par Dupont- Whitk. 3* édit. 
SULLY PRUDHOMME, de rAcadémie Arançaise. * Psychologie du librearbltie 

suivi de Définitions fondamentales des idées les plus générales et des idées Usph s 
* absïraites. 1907. 

-^ et Gh. RKIHET. Le problème dos causes finales. 4* édit. 1907. 
SWIFT. UËtemel conflit. 1901. 

TANON(L.). * L'Évolution du droit et la Gonsoienco sociale. V édit. 1901. 
TARDE, de rinstitut. La Criminalité comparée. 6* édit; 1907. 

— « Los transformations dn Droit. 5* édit. 1906. 

— *'Los Lois sociales. 5* édit. 1907. 

THAMIN (R.), recteur de i'Acad. de Bordeaux.* Éducation otPoslUvlsmo i*édlt 
THOMAS (P. Félix). * U snggosUon, son rôle dans l'éducation, i* édit 1907. . 

— «Morale et éducation, â* édit. 1905. 

TlSSli. * Los Rêvos, avec préface du professeur Axam. 2* éd. 1898. 
WDNDT.Bypnotismo^tSaggostion.£tudeciitique,]traduitparM.Keller 3* édit^MS. • 
lULKR. Christian Baur et TÉcolo do Tnbinguo, traduit par M. Ritter. 
XISGLER. La Question sociale ost une Question morale, trad. Pelante. 8* édil. 
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VOLUMES m-8, BROCHÉS 
à 3 fr. 75, 5 ftr., 7 fr. 60, 10 fr., IS «r. 80 «t 15 fr. 

Ouvrages parus «n iM7. 

BARDOrx (J.). Essai d'une psychologie de rAngleterre conteinporaine. Ltt 

crises politiques. Protectionnisme et Radicalisme. 5 fr, 

BAZAILLAS (A.), professeur au lycée Gondorcct. Ilasique et inoonscranCB. 

Introduction à la psuchûlogie de lineonscient. 5 fr. 

BELOT (G.), a^égé de philosophie. Etudes de ttorale positive. {Récompensé 

par V Institut.) - 7 fr. $8 

RKRGSON (H.), <li> nnslitut.L'ETOlatioB créatrice. 9* édit. 7 fr. 56 

DURKIIKIM, professeur à la Sorbon do. Année sociologlqne. 10" Aimée (1905-1906). 

— P. UuvELiN : .Magie et droit industriel. — R. Hërtz : ConlnrihttUoD a une étude 
sur lu reprcseiitaliou ooUeciive de la mort. — C. Bououfi : Note sur le droit et 
la caste en lude. — Analijses. IS fr, 50 

EVELLIN '^V.)y inspecteur générai honoraire de l'instruction publiçiue. JLa RaîtOtt 
pure et les antinomies. Essai critique sur la pliilosophie kantienne. {Couronné 
par V Institut.) * 5 fr. 

FOUILLËE lA.), de Tlnstiiut. Morale des idées-forces. 7 fr, 50 

IIAMELIN (().), cliar^'é ilc cours à la Sorbouni^ Essai sur les éléments princi- 
paux de la Représentation. 7 fr. 50 

HOFFDING, prof, ù lUniversité de Copenhague. Philosophes containporains, 
traduction Treniesaygues. . Sfr. T5 

KEIM (A.), docteur es ht très. HelTétius, sa n'«, son œuvre. 10 fr. 

LYON (G.)> recteur à Lille. Enseignement et religion. Etudes philosophiques. B fr.75 

RENOUVIER(Ch.), de rinstitut. Science d« la morale. 'Nouvelle édition. S toI. 15 fr. 

REY (A.)» docteur es lettn^s, agrégé de philosophie. La Théorie de la physique 
chez les physiciens contemporains. 7 fr. 50 

ROUSSEL-DESlUERRES (Fr.). Hors du scepticisme. Liberté et liamté. 
1 vol. in-8. 3fr.50 

WAYNBAU.M (I)' I.). La physionomie humaîna. 5 fr. 

Préoédemnient publiés: 

ADAM (Ch.), recteur de rAcadémie de Nancy. * La FhilOiopUe en Ertaca j(pre- 
mière moitié du xix* siècle). 7 fr. 50 

A LENGRY (Franck), docteur es lettres, inspecteur d'académie. * Essai historique 
•t critique sur la Sociologie chas Âug. Comte. 1900. 10 fr. 

ARNOLD (Matthew). La Grise religieuse. 7 fr. 50 

ARR&AT. * Pjjaholegie du peintreu 5 fr. 

AïïBAT (D' P.). La GenUgien du meurtre. 1896. S* édit 6 ^. 

BAiH (Alex.). La Looique taduoUTO «t déduaUve. T<rad.fioi«pa9»é. t veLl^dd. 20 fr. 

— • Les Sens et iTntelligenoe. Trad. Gazelles. 3" édit. iO fr. 

BALDWIN (Mari), preteseur à l'UaiYersitéile Princeton ^Etats-Unis). Le Dévelop- 
pement mental chei reniant et dans la race. Trad. Neurry. lâ97. 7 to. «50 

BÂRDOUX (J.). «Essai d*ttne psychologie de l'Ajagleterre contecaporaina. Lot 
crises belliqueuses. {Couronne par VAcadémie française), 1.906. 7 fr. SO 

BARTH£LEMY-SA1NT-HILA1RE^ de llnstitut. La Philosophie dans ses rajiperts 
avec les sciences et la religion. 5 fr. 

BARZ£LOTTI,prof. à l'Univ. de Rome. «LaPhUosophls de H.Tadno. tOtN). 7fr. 50 

BAZAILLAS (A.), docteur es lettres, professeur au lycée Gondorcet. *La Yit pnr- 
sonnelle, Étude sur quelques illusions de la perception extérieure, 1*905. o fr. 

BmGSON (H.), de l'institut. * MaUére et mémont. 5* édit. 1908. 6 fr. 

— Essai sur les données immédiatos de la conscience. 6* édit. 1908. I fr. TS 
BUTRAND, prof, à TUniversité de Lyon. • L*Ens«igBeaMiit intégnd. 1098. S fr. 

- Les Etudes dans la démocratie. 1900. ^ fr. 

BINET (A.). *Les révélations de récriture, avec 67 grav. * fr- 

BOIRAG (Emile), recteur de FAcadémie de Dijon. * L'Idée du Phénomène. 5 fr. 
BOUGLÉ, prof, à FUniv. de Toulouse. •Les Idées égaUUires. 2- édit. 1908. 1 fr. 75 
BOURDEAU (L.). Le Problème de la mort, è' édition. 1904. 5 fr. 

— Le Problème de la rie. 1901. 7 fr. 50 
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lOCRDON, profeMflfiir à inhn^veniCé de Rennee. *L'BiprMmteii é«t émoUmii et 
éM UnftanoM dtti le langage. Tflr.SO 

BOQTROUX (£.), de Tlnst. Etudes A'hietinre de la j^i^Oieplite. If éd. f BOi. 7 fr. 50 

BRAUNSGHYIG (M.), doefccnt èa Ictfcrea» prof, au Lycéo de ToulouM. Le santhMOli 
du beau et le seutiment poétique. ÉMâiêwr Vesikétique du v«r5..1904. 3 ir. 76 

•RAY (L.). Du beau. i90i. 6 h. 

9RÛCHARD (Y.), di& L'InatitttU Sto l'BkTeiir. S* «AH. 1897« 5 ft. 

BRQNSCHYiGG(E.), prof, attlyoéefieovi 1 Y, doct. et Mi.IiA IIodaliiida4i^peBeBi.Sfr. 

— «Spinoza. ^ édU. 1J906. ; . 3 fr* 7S 
GARRAU (Luiovic^profAUSorboBue. FhilMeplii» Milgieiife e»in§leteire. S H. 
tflABOT (Gh.), prof, à TUniv. de Lyon. • Nature et MoraUté. 1807. S fr. 
CLAT (R.). * L'AltenMAIet^ Cantribiakm ê ta l^syd^logiê, T «dit f» ft, 
COtLins (Howard). <»La TMiiMKmkie de BerBert SMteeTi atee préfàte ce 

Herbert Spencwc, tra^M par H. de-^riguy. 4!*«dit. i9€NI. 10 fr. 

eOlITE (Aug.). £a Soeiologièr réaunié par E. RtcoLâCS. f 897. 7 fir. 50 

GOSENTINI (F.). La Sociologie génétique. Pensé» et vie soâalf préhist. 1905. t fr. 7S 
eOSTS. Les Principes d'une sociologie objectlTe^ 3 fr. 75 

— L*Expérittice de» peuplée et les pré¥ieione ({uTeUe autociee. 1000. 10 fr. 
COCTURAT (L.). Le» pvinoîpea dee aathématiquei. 190&. 5 fr. 
CR£PIEUX-JAMIN. L'Ecriture et le Caractère. 4^ éàiL 1897. 7 fr. 50 
CRESSON, doct. es lettres. La Herale d» la raieen théeriqne. 1808. 5 fr. 
DAURIAG (L.>. * Essai enr l'esprit mueical. lOOé. 5 fr. 
DE LA GRASSERIE (R.), lauréat de rinatîtnt. PsTchologie des reKgiottf . t898. 5 tt. 
DSLBOS (Y.), maître de conf. A la Sorbonne. * La philosophie pratique de Kant. 

1905. (Ouvrage couronné par TAcadémie française.) 12 fr. 68 

DELYAILLE (J.), agr. de philosophie. La vie sociale et Féducation. 1907. 3 fr. 75 
DELYOLYE (J.), docteur es lettres, agrégé de philosophie. «Religion, critique et 

philosophie positive cher Pierre Bayle. 1906. 7 fr. 50 

MIAQRIGESGO (D.)« chargé de cours à TUniversîté d'e Bucarest. Llndlridu dans 

le déterminisme social. 1904. 7 fr. 50 

— Le problème de la oomeienoe. l^OT. 3 fr. 75 
DUMAS rG.), chargé de cours àl^ Sorhoimer. ^a Trifteev» et Ift Me.ffOO-. 7 fr. 50 
^ Psyeholegié «» êma messiee. Sain^S^on et Auguste Comte, i905. 8 fr. 
DUPRAT (Gw &.>, docteur et lettres. L^Instahilité meatadle. 1888. 8 fr. 
HOPRiHl (P.)^ pref. ^ lu Pae. de* lettres (to njniv.de GenèTo. *Kant et Fiohte et 

le problèmi» de Féducation. 2* édit. 1897. (Ouv. cour. parrAcad. franc.) 8 fr. 

DORAND' te Caes^. Aeeryw de taxinomie ffénérale. 1808. 8 fr. 

^ H ouTOues recherches sur Testhétique et la monde, f 889. 8 fr« 

— f ariétée* philosepiiiquee; ^ édit revue ei augmentée, 1900. 8 fr. 
DUMHEfM,prof.iI]aSarboDira.«Bebr dMeiendntraTBil seefal.fédit.1901. 7fr.R) 

— Ke Suicide, étude mciol^gi^ue^ 1^7. 7 fr. 88 
<* * L'année sociologique : 10 année» parues^ 

n* Année (1896^189^. — Duriheh : La |»rehibition de Pkieeite et se» origines. 

— G. SiMMEL : Comment les forme» loeiales se maintiennent. — Antdyseê des 
travaux de sociologie publiés du 1* Juaiel 1898 au 30 Juin 1887. 10 fr. 

2* Ann«e (1897-1898). — DuRUEiir : De la d«flmtion des phénomènes rdigienn. 

— HtrtMiT et Mkjn» : La nature et la ftmction du sacrifice. — Ànatffset. 10 fr. 
3* Année (t898-1698^.— RAinL : £e soi, la société; l'État. — RICSAB» : Les crises so- 
ciales et l»erimî««lité.— Srnmnra : dasaff*. éeetype» soeAmi.— ihMiytef. 10 fr. 

êr Anne» ffSOV^lOOè)^. — BeuoJ : Remarquer sur 1» régime des caste». — 
DSBKBEiM : Deux lois d« l'évolution pénale. — GHARMOifV i Notes s«r le» causes 
dVctinelien d» la propriélé cerperatifM. AmOysis. tO 8r. 

%f Amé»^908>1801>.— V. Simum r Remarques ioeleevariatieneéa prix du charbon 
au XIX* siècle. — Durkheim : Sur le Totémisme* — Analyses. 10 fr . 

8^ Année (1901-1902). ~- DuiKnuH et Mâussi : Be quelques fon&ee primitiie» de 
classification. Contribution à l'étude des représentaUone coUectives. — BouoLt : 
Les théories récentes sur la division du travail. --* Analyses. 12 Ar. h 

7" Année(190â-1903).—anBEaTeiMAiis&.Théori» générale daIa.magie.—Anai.i!2fr.50 

8* Année (1903-1904). — E. Bourow : La bouâherie à Pai!i»au xix* siècle. — 
E. DuBKHCiM : L'organisation matrimaniale australienne. — AnalysesAt fr. 50 

9* Année (1904-190^.— A-Mbillei : Gaounent le» noms changent de sens.— Mauss 
et Beucdàt : Les variations saisonnières des sociétés eskimos. -~Ana2. 12 fr. 50 
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lOGER (V.)i prof, à la Fac. deslettresde Paris. La parole intérieure. 2* éd. 1904. 5 fr. 
ESPINÂS(A.), de Plnstitut, professeur i la Sorbonne. * La Philosophie locialedu 
ZVIII* siècle et la Révolution française. 1898. 7 fr. 50 

FERRERO (G.). Les Lois psychologiques du symholisme. 1895. 5 fr. 

FERRl (Enrico). La Sociologie criminelle. Traduction L. TERarER. 1905. 10 f^. 
FERRI (Louis). La Psychologie de Tassociation. depuis Hobbes. 7 f)r. 50 

FINOT (J.). Le préjugé des races. 3* édit. 1908. ^Récoinp. par i^lngtilul). 7 fr. 50 

— La philosophie de la longérité. 1:2* édit. refondue. 1908. 5 fr. 
FONSEGRIVE, prof, au lycéeBuffon. * Essai sur le libre arbitre. 2" édit.1895. 10 tr. 
FOUCAULT, mnitrede conf. à l'Univ. de Montpellier. La psychophysicrue. 1903. 7 fr. 50 

— Le Rôve. 1906. 5 fr. 
FOUILLÉE (Àlf.), de l'Institut. *La Liberté et le Déterminisme. 4* édit. 7 fr. 50 

— Gritiaue des systèmes de morale contemporains. 5* édit. 7 fr. â) 

— *La Morale, TArt, la Religion, d'après Guyau. 0* édit. augm. 3 fr. 75 

— L'Avenir de la Métaphysioue fondée sur l'expérience. 2* édit. 5 (t. 
^ *L*Ëvolutionnisme des idées-forces. 4* édit. 7 tr. 50 

— *La Psychologie des idées-forces. 2 vol. 2* édit. 15 fr. 

— ^Tempérament et caractère. 3* édit. 7 fr. 50 

— Le Mouvement positiviste et la conception sociol du monde. 2* édit. 7 fr. 50 

— Le Mouvement idéaliste et laréaction contre la science posit.2*édit. 7 fr. 50 

— ^Psychologie du peuple français. 3* édit. 7 fr. 50 

— * La France au point de vue moral. 3* édit. 7 fr. 50 

— * Esquisse psychologique des peuples européens. 3' édit. 1903. 10 fr. 

— * Nietzsche et l'immoralisme. 2* édit. 1903. 5 f^. 
~ *Le moralisme de Kant et Tamoralisme contemporain. 2<' édit. 1905. 7 fr. 50 

— *Les éléments sociologiques de ia morale. 1905. 7 fr. 50 
FOaRNlERE (E.). *Les théories socialistes au XIX* siècle. 1904. 7 fr. 50 
ni^LIQUËT. Essai sur l'Obligation morale. 1898. 7 fr. 50 
GAROFALO, prof, à l'Université de.Naples La Criminologie, b* édit. refondue. 7 fr. 50 

— La Superstition socialiste. 1895. 5 f^. 
GiRARD-VAUET, prof, à l'Univ. de Dijon. L'Ignorance et l'Irréflexion. 1899. 5 fr. 
GLEY (D' E ), professeur agrégé à la Faculté de médecine de Paris. £tndes de 

psychologie physiologique et pathologique, avec fig. 1903. 5 fr. 

GOBL0T(£.). Prof, à l'Université de Lyon. * Classification des sciences. 1898. 5 ir. 
GORY (G.). L'Immanence de la raison dans la connaissance sensible. 5 fr. 
GRASSET (J.). protVsseur à rUnivcrsiié de Montpellier. Demifous et domirespon- 

sables. t .'dit. 1908. 's fr. 

GREEF (de), nrof. ù l'Univ. nouvelle de Bruxelles. Le Transformisme social. 7 fr. 50 

— La Sociologie économique. 1904. 3 tt. 75 
GROOS (K.), prof, à l'Université de Bàle. *Le8 jeux des animanz. 1902. 7 fr. 50 
6URMEY, MYERS et PODMORE. Les Hallucinations télépathiques. i« édit. 7 fr. 50 
GUYAU (M.). *La Morale anglaise contemporaine. 5* édit. 7 flr. 50 

— Les Problèmes de l'esthétique contemporaine. G* édit. 5 fr. 

— Esquisse d'une morale sans obligation ni sanction. 8* édit. 5 fr. 

— L'Irréligion de l'avenir, étude de sociologie. 11" édit. 7 fr. 50 

— * L'Art au point de vue sociologique. 7* édit. 7 fr. 50 

— ^Éducation et Hérédité, étude sociologique. 9* édit. 5 fr. 
HAL£VY(Êlie),d' es lettres. 'Formation du radicalisme philosoph., 3 ?.,diacun 7 Ar.50 
HANNËQUIN, prof, à l'Univ. de Lyon. L'hypothôsa des atomes. 2* édit. 1899. 7 fr. 50 
HARTENBERG (D' Paul). Les Timides et la Timidité, f- édit. 1904. 5 fr. 
BÊBERT V Marcel), prof, à l'Université nouvelle de Bruxelles. L'Évolution dt la 

foi catholique. 1905. ^ 5 ir. 

— ♦Le divin. Expériences et hypothèsei. Etudes psychologiques. 1907. 5 fr. 
HÉMON (G.), agrégé de philosophie. La philosophie de M. Sully Prndhomme. 

Préface de M. Sully Prudhomme. 1907. 7 fr. 50 

HERBERT SPEiNCEH. "^Les premiers Principes. Traduc. Gazelles. 9* édit. 10 fir. 

— ♦Principes de biologie. Traduct. Gazdlcs. -4- édit. 2 vol. ÎO fr. 

— ♦Principes de psychologie. Trad. par MM. Ribol et Espinis. 2 vol. 20 fr. 

— ♦Principes de sociologie. 5 vol. : Tome I. Données de la sociologie. 10 fr. — 
Tome II. Inductions de la sociologie. Relations domestiques. 7 fr. 50. — Tome III. 
Institutions cérémonielles et politiques. 15 fr. — Tome IV. Institutions ecclé- 
siastiques. 3 fr, 75. — Tome V. Institutions professionnelles. 7 fr. 50. 
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— HERBERT SPENCER. «Euais snr le progrét. Trad. A. Burdeau. 5* éd. 7 fr. 50 

— EMais ''e politique. Trad. A. Bardeau. 4* édit. 7 fr. 50 

— Suiaii icientiflques. Trad. A. Burdean. 3* édit. 7 fr. 50 

— * De rBduMtiou physique, intelleotuelle et morale. 13' édit. 5 Ir. 

— Jnitice. Traduc. Castclot. 7 fr. 50 

— Lo rôle moral de la bienfaisance. Trad. Gastelot et Martin St-Léon. 7 fr. 50 

— La Morale des diflérenU pouples. Trad. Gastelot et Martin St-Léon. 7 fr. 50 

— Problèmes de morale et de sociologie. Trad. H. de Yarigny. 7 fr. 50 
^ *0Be Autobiographie. Trad. et adaptation par H. de Yarigny. 10 fr. 
IIRTH(G.). * Physiologie de rirt. Trad. et inUred. de L. Arréat. 5 fr. 
HOfPDING, prel. à l'Uniy. de Copenhague. Esquisse d*uiie psychologie fondée 

ii|r l'txpérience. Trad. L. Poitevin. Préf. de Pierre Janet. t éd. 1903. 7 fr. 50 

— * Histoire de la Philosophie moderne. Traduit de Tallemand par M. BoRDiER,.préf. 
de M. Y. DELin>s. 1906. 2 vol. Chacun 1 fr. 

ISAMBERT(G.), d'ès lettres. Les idées socialistesen France (1815-1848). 1905. 7fr.50 
IZOULET, prof, au Collège de FraLce. La Cité moderne. ^*ouvuI]c édit. 1 vol. 10 fr 
JAAOBT (D' P.). études sur la sélecUon chei l'hdmme. 2« édition. 1904.10 fr. 
JANKT (Paul), de l'Institut. « (Buvres philosoph.de Leibnix. S* édit. 2 vol. 2) fir. 
JAHET(Pierre),prof.auCollègedeFrance.*L'Antomatisme psychologiqat.5'ëa.7 fr. [0 
JAUBES (J.), docteur es lettres. De la réalité du monde sensible. 2«éd. 1902. 7 flr.CO 
KARPPE (S.), doct.ès lettres. Essais de critique d'histoire et de philosophie 3 fr.76 
LAC()MBE(P.). Psychologie des individus et des sociétés cheiTaii e. 1906. 7 fr 50 
LVliANDE (A.), maître de conférences à la Sorbonne, *La Dissolution op| of ée à 

l'érolntion, dans les sciences physiques et morales. 1899. 7 fr.50 

LANDRY (A.), docteur es lettres. * Principes de morale rationnelle. 190G. 5 fi. 
LAIIESSAN (J.-L. de). «La Morale des religions. 1905. 10 fr. 

LANG (A.). * Mythes, Cultes et Religions Intoduc.de Léon Marinier. 1896. 10 fr. 
LAPIS (P.), professeur à l'Univ. de Bordeaux. Logique de la volonté 1902. 7 fr 50 
LàQYRIÈRË, docteur es lettres, çrof. au lycée Cbarlemagne. Edgar Poi. Sa lie et 

son couvre. Essai de psychologie pathologique, 1904. 10 fr. 

LAVBLETE (de). *De la Propriété et do ae* fermes primitives. 5* édit. 10 fr. 

— *Le Gouvernement dans la démocratie. 2 vol. 8* édit. 1896. 15 fr. 
Ll BON (D' CustsYe). * Psychologie du socialisme. 6* éd. refondue. 1907 7 fr. tO 
LECHALAS (G.).*Ëtudes esthétiques. 1902. 5 fr. 
LECHARTIER (G.). David Hume, moraliste et sociologue. 1900. 5 fr. 
LECL&RE(A.), \r. à rUniv.de Fribourg. Essai critique sur le droit d'affirmer. 5 fr. 
LE DANTEC, chargé de cours à la Sorbonne. *L'unité dans l'être vivant. 1902. 7 fr. 50 

— Les Limites duconnaissable, /a t;tee( les phénom. naturels. 2* éd. 1904. 3 fr. 75 
LfON (Xavier). *La philosophie de Fichte, ses rapports avec la conscience cottivm- 

jiorame, PréfacedeE.BoUTROUX, de rin8titut.l9#2. (Couronné par rinstitat ) 10 ic. 
LEROY (E. Bernard). Le Langage. Sa fonction normale et pathol 1905. r> fr. 
LÉVY(A.), chargé de cours à rUn.de Nancy. La philosophie de Feuerbach \\)0i 10 fr. 
LËVY-BRUHL(L.),prof. adjoint à la Sorbonne. *La Philosophie de Jacobi 1891, 5 f.'*. 

— ^Lettres inédites de J.-S. Mill à Auguste Comte, publiées avec les réponses 
de Comte et une introduction. 1899. 10 f*-. 

*- «La Philosophie d'Auguste Comte. 2* édit. 1905. 7 fi. 50 

— *La Morale et la Science des mœurs. 3* édit. 1907. 5 fr. 
UARD, de l'Institut, vice-recteur de l'Acad.de Paris. *Detcart.e3,2" éd. JOOO. 5 fr. 

- * La Science positive et la Métaphysique, 5* édit. 7 fr. 50 

LIGHTENBERGER (H.), maître de conférences i la Sorbonne. ^Richard Wagner, 

poète et penseur, i* édit. revue. 19U7. (Couronné par TAcadéniie franc.) lO fr. 

— Henri Heine penseur. 1905. :] fr. 75 
LO tBROSO. * L'Homme criminel. 3* éd., 2 vol et atlas. 189f>. 36 fr. 

— Le Crime. Causes et remèdes. 2* édit. 10 fr. 
LOHBROSO et FERKERO. La femme criminelle et la prostituée. 15 fr. 
LOMBROSO et LASCHl. Le Grimé politique et les Révolutions. 2 vo). 15 fr. 
LIB.4C, agrégé de philosophie. « Esquisse d'un système de psjchologie ration- 
nelle. Préface de H. Bergson. 1904. 3 fr. 75 

LDQUET(G.-II.), agrégé de philosoph. * Idées générales de psychologie. 1906. 5 fr. 
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LYON (Geori^es), recteur de rAcadémie de Lille. * L'IdéAli«n0 en Angleterre 
an xvnx* eièole. 7 fr. hO 

MALAPERT (P.), docteur es lettres, prol. au lycée Louii-le-Grand. * Les Elémenti 
du caractère et lonn lois de combinaison. 2* édit. 1906. 5 fr. 

MARION(H.), prof. à U Sorbonne «De la Solidarité morale. 6« «dit. 1907 5 fr. 

MARTIN (Fr.). * La Peroept on extérieure et la Science positiTt. 189A. 5 fr. 

M AIWELL (J.). Les Phénomènes psy chiques. Fréf de Ch. R icb£T. 3* édit. 1906. 5 fr. 

MULLER(MAX),prof.àrnniv.u'Oxford.*Non¥elles études de mythologie. 1898 l!2f.50 

NYERS. La personnalité humaine. Sa wrvivanee après ta mort, ses màmtfBtt*- 
tiens supra-normaks. Traduit par le docteur JinkAlévitcr. 1905. 7 fr. 50 

NiVILLE (E.). correspondant de l'Institut. La Physique medeme.l^édit. 5 fr. 

— * La Logique de l*hypothèse. t* édit. 8 fr. 

— * La Définition de la philosophie. 1894. 8 fr. 

— Le libre Arbitre. 2* éilt. 1898. 5 fr. 
-* Lee Philosophies négatives. 1899. 5 fr. 
MATRAC (J.-P.J. Physiologie et Psychoiode de Tattention. Préface de 

M. Th. RiBoT. (Récompensé par t'instittit.) 1906. 3 fr. f8 

NORDA U (Max), t Dégénérescence, 7* éd. 1907 t vol Tome 1. 7 fr. 50. Tome IL 1« fr. 

— Les Mensonges conventionnels de notre civilisation. 7* édit. 1904. S fr. 

— <^Vus du dehors. Essais de critUfue tsr quelques auteurs français O(mtemp.l903. 6 fr. 
NOYICOW. Les Luttes entre Sor»étés humainee. S* édit. 10 fr. 

— * Les Gaspillages des sociétés modernes. 8* édîL 1899. 5 fr. 

— *La Jtietice et Texpansion de la vie.Essai surle bonfteur des sociétés AQOb, 7 Ir.iO 
OLOENBERG, prefeseeur à rUnivereité de Kiel. *Lê Bouddha, sa Vie, sa Dœbrim, 

sa Communauté, trad. par P. Fouchks, ciiargé de cours à la Sorbonne. Préface 
deSTLv*iNL£\i, prof.au Collège de France. 8* éd. 1903. 7ik.iU 

— *La religion du Véda. Traduit par V. Hsnry, prof, à la Sorbonne. 190I3. 10 fr. 
068IP-L0UR1Ê. La philosophie russe contemporaine. 2* édit. 1905. S fr. 

— * LaPsychologie des romanciers russes au XIX* siècle. 1905. 7 fr. 80 
OUTRÉ (H.), professeur i rUniversité de Bordeaux. *Les Formes Uttérairesiè U 

pensée grecque. 1900. (Couronné par TAcadémie française.) 10 fr. 

PALANTE(G.), ajjrégé de philos. Combat pour l'individu. 1904. 8 fr. 71 

PAULHAN. L'Activité mentale et les Éléments de l'esprit. 10 fr. 

— *ies Caractères. 8* édit. 5 fr. 
•*^ Les Mensonges du caractère. 190.5. 6 fr. 

— Le mensonge de TArt. 1U07. 6 h, 
PATOT (L), recteur de l'Académie d'Aix. La croyance. 8* édit 1905. 5 fr. 
^«L'Éducation de la volonté. 2^' édit. 1908 5 fr. 
PÉRfeS (Jean), professeur au lycée de Gacn. «L'Jjrt et le Réel. 1898. 3fr. 75 
PËK KZ (Bernard). Les Trois premières années de l'enlaat.^ édit. 8 fr. 

— L'Eofant de trois à sept ans. 4' ('dit. liN)7. 5 fr. 

— L Éducation morale dés le berceau 4^ édit. 1901*. 5 fr. 

— «L'Éducation intellectneUe dès le berceau. 2* éd. 1901. o tir. 
PtAT (G.). La Personne humaine. 1S96. (Couronné par l'institut). 7 fr.tO 

— * Destinée de l'homme. 1898 5 fr. 
PI 'SAVET (K.), chargé de cours à la Sorb. *Les Idéologues. (Cour, par l'Acad . fr.) . 10 fr. 
PIDïRIT. La Mimique et la Physiognomonie. Trad. par M. Girot. 5 fr. 
PILLON (P.). «L'Année philosophique, 17 années : 1890 à 1906. 16 vol. Ghac. 5 fr. 
P10GER(J.). La Vie et la Pensée, essai de conception expérimentale. 1894, 5 ft. 

— La Vie sociale, la Morale et le Progrès. 189i. T) fr. 
PRAT (L.), duel, es l<>Urus. Le caractère empirique et la personne 1906. 7 fr.50 
PREYKR, prof, à l'Université de Berlin. ËémenU de physiologie. 5 fr. 
PROAL, conseiller à la Cour de Paris. * La Criminalité politique. 1895. 5 fr. 

— «Le Crime et la Peine. 8' <^dit. (Goun nné oî«r l'Institut.) iW fr. 
■— Le Crime et le Suicide passionnels. 19(M). (Cour, par l'Ac. franc.). 10 fr. 
RA6E0T (G.), prof, au Lycée Sl-Lcmia. ♦Le Succès. AutPMrs et Public, 1906. 13 fr 7.'i 
UA"H, cliarg.' de cours à la Sorhoiiuo. *Do la méthode dans la psychologie des 

sentiments. 1899. (Couronné par l'Institut.) » fr. 

— * L'Expérience morale. 1903. (Récompensé par l'Institut.) 8 h, 75 
nr.(*RIAG, doct. es Intt. Les Fondements de la Connaissance mystique. 1897 S fr. 
RENARD (G.), profosACur au Gollr^i; do France. * La Méthode S0iefttltî9>« ^^ 

l'histoire littéraire. 1900. 10 fr* 
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RENOUVIER (Qi,)ûe riiiiUt]U.*La&DUemmasjd6la]0«taph78iqQe pure. 1900. 5 fr. 

— *flifltolriet solution des proMdmes métaphysiques. 1901. 7 fr. 50 

— &• ptmOBBBîàami», avee une étude sur la penevtion externe et U force, 1903. 10 tr. 

— *Gii«l^» ém la doctrine de iMt. 1906. 7 fr. 50 
RIBERT,doct.è8l6tt.Es8aidoolasMlioationnaturell«deaaaractèrM.t908. 3 fr.M» 
RIBOT (Tb.), de Tlnstitut. * L'Hérédité payehfologiane'. 8* édit. 7 fir. 50 

— *La Psychologie anglaisa contemporaine^. 3* é!àit. 7 fr. 50 

— * £a Psychologie allemande contemporaine. 6* édit. 7 fr. 50 

— La Plnrchologie des sentiments. 9* édit. 1906. 7 fr. 50 

— L'ivointion des iiéer générales. 2* édit. 1904. 5 fr. 

— * Essai sur rimagination eréatriCB. 3* édit. 1908. 5 fr. 

— «La logique des sentimento. 2* édit. 1907. 8 fr. 75 
-^ *Bssai sur las passions. 1907. 8 fr. 75 
RIGARDOU (A.), docteur es lettres. * Se llâtel. (Ceurottné par rinstitat.) 5 fr. 
RICHARD (G.), chargé du cours de sociologie à TUniv. de Bordeani. * L'idée d'évo- 
lution dans la nattnre et dansHiistoire. 1903. (Couronné par riastitut.) 7 fr. 50 

RIElfiMUl (H.), prof, à l'Univ. de Leipiig. Esthétiqoa musicale. 1906. 5 fr. 

RIGNARO (E.). Bar la tranamisaânlité des caractères acquis. 1906. 5 fr. 

RIVAUD (A.), chargé de cours à rUnivorsité de Poitkcrs. Las notions d'essence et 
d*«zisteiice dans la philosophie de Spinoia. 1906. 3 fr. 75 

ROBSRTY Œk de). L'Ancienne et la Nenvelle philosophie. 7 fr. 50 

— * La Philosophie du siècle (positivisme» cnticisme, évolutionnisme). 5 fr. 

— ITomToan Programme de sociologie. 1904. 5 fr. 
ROlfANES. * L'ËTohition mentale chez Thomme. 7 fr*. 50 
RQTSSEN (Th.), pr. à lTniT.de Dijon. *L'évolution psychologique du Jugement. 5fr. 
SABATIER (à.), doyon honoraire de la Faculté des sciences de Montpellier. Philo- 

SOpUe de Teffort. Essais plûlosoph, (i*un naturaliste, 2* édit. 1908. 7 fr. 50 

SAIGJCT (£.). * Les Sciences au XVtXL* siècle. La Physique de Voltaire. 5 fr. 
SAINT-PAUL (D* &.). * Le Langage intérieur et les paraphasies. 1904. 5 fr. 
JIAN2 T SSGARTIK. L^Individn ai la Réforme sociala, trad. Dietrieh. 7 fr. 50 
SCHOPENHAUERvAphor. sur la sagesse dans la yio-Trad. Gantacuzène. 9* éd. 5 fr. 

— *Le Monde comme volonté et comme représentation. 5* éd. 3 vol. , chac. 7 fr. 50 
StAILLES (G.), prof, à la SorhonoA. Basai snr le génie dans rart.2* cdil. 5 fr-. 
-- *La Philosapnie de Ch. RenouTier. Introduction au néo-criticisme. 1905. 7 fr. 50 
SIGHBLE (Scipio). La Foule criminelle. 2* édit. 1901. 5 fr. 
80LLIER. Le Problème de la mémoire. 1900. 3 fr. 75 

— Fsyehologie de Fidiot eC de 11 mbédle, avec 12 pi. hors texte. 2" éd. 1902. 5 fr. 

— Le Mécanisme des émotions. 1905. 5 fr. 
SOURIAD (Paul), prof, à TUniv. de Nancy. L'Esthétique du mouvement. 5 fr. 

— *La Beauté rationnelle. 1904. 10 fr. 
STAPFER (P.). * Questions esthéMques et religieuses. 1906. 3 fr. 75 
STEIN (L.), professeur à rtJniversité de Berne. * La Question sociale au point de 

Tue philosophique. 1900. 10 fr. 

STUART MILL. * Mes Mémoires. Histoire de ma vie et de mes idées. 5* éd. 5 fr. 

— * Système de Logique dédueUve et indnctive. 4* édit. 2 vol. 20 fr. 

— * Essais sur la Religion. 3* édtt. 5 fr. 

— Lettres inédites à Aug. Comte et répensas d'Ang. Comte. 1899. 10 fr. 
SULLY (ianeeX Le Pessimiama. Trad. Berinuid. 2* édiU 7 fr. 50 

— * Etudes sur rSnfaaca, Trad. A. Monod, préfieice de G. Compayré. 1898. 10 fr. 

— Essai sur le rire. Trad. Terrier. 1904. 7 fr. 50 
SULLY PRUDliOMJ^, de l'Acad. frang. La vraie religion selon PascaL 1905. 7 fr. 50 
TARDE (G.V de ria>titut.* La Logique sociale. 3* édit. 1898. 7 fr. 50 

— ♦Les Lois de l'imitation. 5- édit. 1907. 7 fr. 50 

— L'Opposition universelle. Essai d*une théorie des contraires, 18^7. 7 fr. 50 

— •L'Opinîbn et la Foule. 2* édit. 1904. 5 fr. 

— * Psychologie économique. 1902. 2 vol. 15 fr. 
TARDIEU (E.). L'Ennui. Étnde psychologique. 1903. 5 fr. 
THOMAS (P.-F.), docteur es lettres. * Pierre Leroux, sa philosophie. 1904. 5 fr. 

— * L'Éducation des sentiments. (Couronné par rinstituL> 4* édU. 1907. 5 fr. 
VAgMërOT (Et.), de riastitut * Essais de philosophie critique. 7 fr. 50 

— La m«Ugion. 7 fr. 50 
WEBER (L.). * Vers le positivisma absolu par l'idéalisme. 19a3. 7 fr. 50 
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COLLECTION HISTORIQUE DES GRANDS PHILOSOPHES 

PHILOSOPHIE ANCIENNE 
ARliTOTB. IjA P«éM««e «*Arto- GOMPERZ. I.M pm 
l«ie, par Hàtitelb (A.), «t 
M.DuronR. t vol. in-8. 1900. 6 fr. 

— PliyMlqae, II, traluction et com- 
mentaird par 0. IIamelin 1907. 
1 vol. in-8 3 fr. 

SOCRA^R. *PlilUMMle«efloerA- 
le, pir A rouiLllE. S t, i;:-8. 10 Or. 

— I«e Pr^eè* <• flocraie, par G. 
Soin., i vol. io-8. S fr. 60 

FLATON.LaThéttrie ylAt^MléleMMe 
«M •«■•■CM, par £lii HàlAtt. 
ID'S. 1895 •••• 6fr. 

— «■■▼refl, tradnotioD Victor 
Cousin revue par J. BAuntLEiiT- 
SAiirr-HlLAiii : Socrate et P/aion 
ou le Platonisme — Eutyphron — 
Apologie de Socrate — Criton — 
Pkédon. 1vol. in-8. 1896. 7fr.5e 

CPICURK.*L« Morale dl*Épi«Brc> et 

Ml rapport! avec loi doctrinea cou* 

temporainet, pai M. Gotai;. 1 vo- 
lume iii-8. 5" édit. • , . • . 7 .1 . &0 
BiEIARD. Wsm pmiMicMie am 

•leaae, sei systèmes. LaPhilosO' 

phie et la Sagesse orientales. — Lt 

Philosophie grecque avant Socrate. 

Socrate et les socratiguts, — I/ta 

sophistes grecs, i v. in-8. . . 9 ff 
F iVRfi (M""* Jules), née VtLTKN. La 

Morale «e 0«era*e. In-18 . S 9( 
--M«rale di*Ariiitofe. In-18 Sfr. 50 
OUVRÉ (H.) LeMrormeH IHlé/'aIreff 

die la yeiMée sreeqae. la-8. 1 fr. 

PHILOSOPHIES MÉDIÉVALE ET 



• D?Sr.Ak(T£S, par L. 

rinstilul 2' éd. î vol. 



Liiar, 
•'0-8. 5 



^ Evitât sur rKiilliétiqae 4e Oee> 
tai tes, par E. Krantz. 1 vol. ir.-8. 
V éd. 1897 6 t. 

*- oeHearteH, direetear npirl- 
tuel, par V. de Swarte. Préface 
de E. BoDTROtx. 1 vol. in- 16 avec 
pi. (Couronné p'ir rinstitid) 4 fr. 50 

LKI^N IZ . *asu vreM phlloeoplilquefi, 
pDb.par P. Janet. 2 vol. iii-8.20 fr. 

^ *La lesique de Lellmis, par 
L. CoDTDRAT. 1 vol. in-8.. 12 fr. 

— OpaHcnlcH et rrasmontii Iné- 
tfite do LeiliBls, par L.Couturat. 
« v>l. in-8 25 fr. 

- "^ l^elbnlB et rorsaaiNatloa re- 
llftleufio de la Terre, (Vaprès 
■fes documents inédits, par Jean 
Baruzi. 1 vol. in-8 (('ni/ro,nn'' par 
nn<titùt\ lîi fr. 



mwm «e la 
Créée. Trid. Retmohd (Jrad , 
cour, par VAcad. franc,). 

I. La philosophie antésocratique» 
1 vol. gr. !n-8 10 fr. 

II. *Atliènes^ Socrate et les Socra- 
tiques, i vol. gr. in-S .... 12 fr. 

III. {Sous presse), 
RODl "A (G.). * La Pkyalqae de 0tra 

taMdeI«aaaM««ve. ln-8. S fr. 

TANNERT (Paul). Pevr la aeieMec 
lielièMe. Ia-8 7 fr. 56 

IIILHAUD (G.).* Lee MllM^irtiee 
séaaaètree de la Cirèee. ln-8. 
1900. (Couronné par Clnst.). 6 fr. 

KAB fi E (Joseph) . La Pennée antique 

' Dt MoiseàMarc-Aurèle. 2* éd. In-8. 

5 fr. 

"^âéSk Pennée ebré tienne. DesEvan' 
gileiàrimitationdeJ.'C. ln-8. 9 fr. 

LAFONTAINE (A.). Le Plaisir. 
d'après Platon et A ristote. I n-H . ff » 

RlVAilD (4.), charge de cours à l'Un. 
de Poitiers Le problème dn 
devenir et la notion d'e* In 
maifère, des origines jusqu'à 
Théophrnste. In-g. 1906 . 10 fr. 

GUYOT(H.). docteur èslettres.L'ln- 
flalté d.vino depuis Philon le Juif 
Jusqu'à Phtin, ln-8. 1906.. 5 fr. 

— Léo rémlnlMoeneee do PlUlan 
le Jair cbei Plotin. Elud9 cri" 
tique. Br ch. iu-8 Sfr. 

MODERNE 

PICAVET, c' argô de cours à li Sor- 

b)nne. Histoire g^énéraio et 

comparée Jeo pbllotfopbieomé" 

dlévaleo. ln-8. 2«cd. 7 fr.50 

WULF M.de) HlHtoiredelaphUoo. 

médiévale. 2* éd. In-8. 10 fr. 

FABRE (Joseph). *L*imitation de 

JéffOM-Corifit. T. ad. nouvelle avec 

préface. In-8 7 t; 

— La pcnNée moderne. De Luther 
à lAfjniz. 191)8. 1 vol. in-8. 8 fr. 

S?li;0ZA. Benedleti de flpinoaa 
opéra, quotquot reporta sunt^réct* 
gnoverout J. Van Vloten et J.-P.-H. 
laud. 2 forts voi. in-8 sur papUt 

de Hoilande • 45 fr. 

Le même en 3 volumes. 18 fr. 

— fia phlUnopbie, par M -S- 
Brunschvicc. 1 vol. l«-8. 
2»éd 8 fr. 7S 

FIGARO (L.), docteur es lettres. Un 
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pliiloM»lio mm iKTi* 

La Psychologie de J9ttn 
remei. i v. ia-8. i90S. 7 (r. 50 

OASSOIDI.Irfi PiaiMW»liM «e Qm 
MAM, par P.-F. TiOEàS. Ib-8 
1889 8fr. 

MÀLEBRiRCHI. * La MIImoMc 
«e H«ietor«B«»e, par Ollé-Là- 
nan,del*IiiiUtut.Sv.fii-8. i$t. 

?àMàL.ls90999U9ÊmÊÊm€»Wmmmmï, 

' par Drox. i vol. U-8 6 fr. 

YOLTAIRI. l-e» 0aieB«e« •« 
svai* «lèele. Voltaire phyiiciam, 
par Im. SAian. i vol. in-8. & fr. 



(lÀMiROlf. 1 
à nU0tolre 4km la »Ml«Mphle •• 
WWWëV siècle. 8 vol. io-8« 15 fr. 

J.4. MU88EAn*Mi OMilnii moIsI, 

éditioB comprenant avee le texte 
défliÛtif les versiom primitives de 
Touvrage d'aprèa lea manuseriti de 
Genève et de Neuchâteli avee intro- 
duction parEDMOioBRiTrus-BusAc. 
1 fort volume frand in-8. 12 IV. 
E1U8BIE. m^lUUm Iam «m. 
EraMil Ret. «eeUauille. Publié 
et annoté par J.-B. Kam, a\ee les 
figures de Holbeih. i v. in-8. 6 fir. 75 
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DU6ÀLD STEWART. *ÉMémemUûe 
%m ykllM^Mie *« l'ecpHi li«- 
■laiM. S vol. în-i 6 . . . 8 fr. 

BACON. 'CphUeeoMle <• Frwa- 
«•!• nmmmm, par Ci. Adam. (Cour. 
par rinstitut). In-8 7 fr. 50 



BERKELEY. «BoTree ekelMlMi Bssat 
(Tune nouv$l/e théorie de la vision. 
Dialogues d^Hylas et de PhilonoOs. 
Trad. de l'angl. par Mil. BCAULAvoa 
(G.) et PAaioM (B.). In-8. 5 (r. 
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PEQERBAGH. 9m philoMpkie, pur 
A. LÉVT. 1 vol. itt-B 10 fr. 

J ACOBi. 9» «»iiUM»piar. par L. k evt- 
Bruhl. 1 vol. iii-8 5 fr. 

KART. C»rta«ae «e ta rstemt 
pratkiaè; lî«duetiokirqiDlveM# àtec 
introduction et notes^ parV.'l^CA- 
vn. 2* édit. 1 vd. in-8.. 8 fr. 

— *€ri«lq«e «e la raiean »«re, 
traduction nouvelie ar M\l. Pa- 
CAUD et Tremesatouks. Préface de 
M. Hanxequ». i vol. iu 8. . 12 fr. 

— ÉtelmlreleeemeaU mwt la 
Dritl^uede la raluaa pare, trad. 
TiSsoT. 1 ^ol, in-8 8 fr. 

— •aetrlne de la verSa, traductiot. 
Barni. 1 vol. in-8. 8 f^. 

— . ^Mélansee de lofti««e, tra- 
duction TissoT. 1 V. in-8 6 fr. 

— * Proie «omèaeii à teaie aié- 
Sapkyiitqae fatare qui se mé- 
sentère comme jcienee, tradnctiop 
TissoT. 1 voK In-S « ftr. 

— *Eaeal ericiqae ear l*BeSiié- 
tl«ne ^e K«a(, par Y. Basch. 
1 vol. in-8. 1896 10 fr. 

— 0a aierale, par Cresson. 2* éd. 
1 vol. in-12 ., 2 fr. 60 

^ I«*ldée ea cHtlqae d« Kaa- 

tume, par G. PiAT, D' èa lettres. 

2» édit. 1vol. ln-8 6 fr. 

KANT et FICHTE et le preWème 

de rédaeaSiea, par Paul DqPIOIX. 

1 vol. in-8. 1897 5 fr. 

SCHftLUNG. Brame, ou du principe 

divin. ireU, ifi-8....«.. 8fr. 50 



fl£GEL.*Lesi«ae. 2-01. in-8. lAfr. 

— * PhlloiioMia de la aatare. 
8 vol. in-8 25 fr 

~ *PUIeeeMlederee»rM.2ve). 
ln-8 r. i8fr. 

— ^rbllaeapMe de Ul ièiislea. 
2 vd. !n-8 r: 20 fr. 

— Msm Peétmae, trad. par M. Gh. BÉ- 
RARD. Extraite de Schiller^ Gcithe, 
Jean-Paul, etc., 2v. iii-8. 12 fr. 

— iEeUiéSl«ne. 2 vol. ia-8, trad. 
BtRARD iO.fr. 

— Aaiéeédeala de lliéÉéllà- 
aiiiiiie daav la phlle*. fraat., 
par R. Beaussiri in-18. 2 fr« 58 

— latredaetloa à la pMIaeephle 
de Hesol. pnr VtRA. io-B B'fr. 50 

— * La loi^iqae de nee^et, pa? 

Eue. NoEL. lri-8. 1897.... 8 fr. 
HERBART. * Prlnclpalee œavree 

pédai^ei^iquee, trad. A. PiHLOCHl. 

In-8. 1894 7 fr. 60 

— lia métaphyeiqne de ■TerbarS 
ei la eridqae do Kaat, par 11. 
Mauilon. 1 vol. in-8 ... 7 fr. 50 

AIAGXION (M.). I.*édueaClon par 
riBAtraetloB et les théories pé- 
dagogiques de Herbart. 2'éd. In-12. 
1^06 »fr.50 

SCHILLER, «a Peéliqae, par Y. 
BA8CH. 1 vol. in-8. 1902. , . â fr. 

EmmU ear le mymtittnme epé 
ealaSU ea Allemaaaie ma 
xi¥« eièele, par Delacroix (H.\ 
pro'esseur à l'Université de Gaen. 
1 vol. m-8. 1900 5 fr. 
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PHIIiOSOPHOi ANOIiAISB GOKTBMPORAIiai 

(tofr BibHùthéquê de philosophie eontemporrnnêt pafes 2 à 11.) 

PHIL080PHI1I ALUBUAKDB GONTSMPOA^INB 

(Voir Bibliothèque de phUoe&phie contemporaine, pag«i 2 i il.) 

PSTLOBOPHEB ITAUENNB GONTElfPOiiAIXni 
(Voir 0i*2aofA«^M d< pAiioMpfcifl contêmporûine, pacet 2 à 11.) 

LES MAITRES DE LA MUSIQUE 

Ètmdes (thistcire et (Pesihétique, 
PubliéM wuê Isi direction de M. JEAH GHAHTAVOINE 

Chaque volume iir-16 de !i50 pages environ S fr, 50 

Colleeiion honorée d'une souseiiplion du Ministre de Vlnstruction publique 
et dis Beaux-Arts. 

Volumes parus : 

* J.-S. BACH, par André PiRRO (2* édition). 

* CÉSAR FRANCK, par Vincent d*!ndy (3* édition). 

* PALE BTRINA, par Michel Brenet (2« édition)^ 
* BEJbrrUOVl^, par Jean Chantayoinb (3* édition). 
MENDEL8S0HN, par Camille Bkllaigoe. 
SMETANA, par William Rittkr. 
RAMiSAU, par Louis Laloy. 
En préparation: Grétry, par Pierre Aurry. — Moussorgsky, par J.-D. 
Calvocoressi. — Orlande de LassuB^per Hkhit Expert.— 'Wagner» 
par Hknri Lichtbnberoeii. — Berlios, par Romain Rocland. — GMlucdc, 
par Julien Tiersot. — Schubert, par A. Sgiwkitibr. — Hayda^ 
par M ichel Brbnet, etc., ete. 

LES GRANDS PHILOSOPHES 

Pnblié aona U diricUon de M. C PUT 

Agrégé de philoiophie, doeteur es lettres» profeeieiur à Vtaele dat Gamm. 

Chaque étude forme un volume in*>8« carré de 800 pages environ^ don» 

le prix Tarie de 5 francs A 7 fr. 50. 

*K«nt, par M.Rutssin, chargé de cours à TUniversité de Dijon, t* IditioR. 
1 Tol. ln-«. (Couronné par VInstitut.) 7 flr. 50 

^Seeraie, par l'abbé G. Piat. 1 vol. in-8. . 5 fr. 

^Moeane, par le baron Carra de Vaux. 1 vol. in-8. 5 fir. 

^tifait Âagaatin, par Tabbé Jules Martin. 2- édition. 1 vol. in-g. 7 fir £0 

Valebranoba, par Henri Joly, do l'Institut. 1 vol. in-S. 5 h. 

^PaMal, par A. Hàtzfeld. 1 voi. in-8. 5 tf- 

*8aiat Ansflme, par Bomet se Vorges. 1 vol. in-8. 5 Ir. 

Ipintia. par P.-L. Couchouo, agrégé de l'Université. 1 vol. m-4S. {Couronné 
Mf VAcadimie Française). 5 flr. 

AlUtote, par l'abbé G. Piat. 1 vol. in-8. 5 tt. 

•aiaU, par le baron Carra be Vaux, i vol. in-8. (Couronné par V Acadé- 
mie Française). 5 fr. 

«Maine de Biran, par Marius Couailhac. i vol. in-8. (Récompenû par 
VInstitut). 7 fr. 60 

Platon, par l'abbé C. Piat. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

Hontaigne, par P. Strowski, professeur à ITJniversîlé de Bordeaux. 
1 vol. in-8. 8 fr. 

Philon, par l'abbé Jules Mar tin. 1 vol. iii-8. 5 fr. 

MINISTRES ET HOMMES D'ÉTAT 

Inmi WEL8CHINGER , de l'Institut. — • Bismarok. 1 v. in-16. 1906. « ir. 50 

H. LÉONARBON. — ♦Prini. 1 vol. fn-16. 1981 1 fr. 88 

M. GOURCELLE. — «Disraeli. 1 vol. in-16. 1901 8 fr. 50 

M. COURANT. — Okoabo. 1 \ol in-16, avec un portrait. 1904 . . 2 fr. tU> 

A. V1ALLATE. — Chamberlahi. Préface de E. Boutmt. 1 vol. în-16. 8 fr. 50 
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BIBLIOTHÈQUE GÉNÉRALE 

de* 

SGIENGES SOCIALES 

millIU H U lilienil : DtCK HAT» le«r«tairt féaérii li rÉMli Im laita iti4M iNldM. 
Chaque yolume in-8 de 300 pages environ, cartonné à l'anglaise, 6 fr. 

1. L'Individualisation delà peine, par R. SiaEiLLES, professeur à la Faculté 
de droit de rU Diversité de Paris. 
(t. VIdéalisme social, par Eugène Fournière. 

3. *9nTriets dn tenrns passé ixy* et xn* nècles), par H. Haoser, profesievr 

à rUnirersité de Dijon. S* édit. 

4. *Iie8 Transformations dn ponToir, par G. Tak^e, de l'Institut. 

. S. Morale tooiàle, par MM. G. Belot, Marcel Bereès, Brlnschvtcg, F. Bois- 
lOH, Darlu, Dasriac, Delbst, Ce. Gide, M. Kovaletskt, Malapeht, le 
B.P. MAUVVSyiiE RoBERTT, G. SoRXL, le Pastevr Wastier. fréfatse de 

M. E. BOITTROEX, 

4L *Lm Encpiétes, pratique et théorie, par P. du Maroubsem. {Ouvrage cou- 
ronné par Pïnxtitui.) 

7. * Qnestions de Morale, par MM. Belot, Beritès, F. Buisson, A. Croisr, 
DARLU, Delbos, Fournière, Malapert, Moch, Parodt, g. Sorel (JScôle 
de morale). 2* édit. 

5. Le développement dn Catholicisme social depnis feBcycliqve Rerum 

novarum, par Max Turmahn. 
. * Le Socialisme sans doctrines. LaQuettion ouvrière et la Question agraire 
en Auitraiié et en Nouvelle-Zélande, par Albert MtTiN, agrégé de rUni- 
Teraité, professeur à TËcole Coloniale. 

10. * âsmstAnoe sociale. Pauvres et mendiants, par Paul Strauss, sénateur. 

11. *L'Èdncation morale dans rUniversité. {Enseignement 8ecoHd<Ure.)?tiT 

MM. LivY-BauHL, Darlu, M. B£bkè8, KoaTZ,GLAiaiif, Rocafort, Bioche, 
Ph. Gidel,Mala?brt, Belot. [Ecole des Hautes Etudes sociales, IdW-i^Ot). 

12. *La Méthode hisioriqne appliquée aux Sciences sociales, par Charles 

Seignobos, professeur à rilaiversitéde Paris. 

13. *L*H7giène sociale, par E.DÙCLAVX, de rinstitùt, directeur de l'instit. Pasteur. 
lé. Le Contrat de travail. Le râle des syndicats professionnels, par P. Bureau, 

jÊToL à la Faculté lihre de droit de Paris. 

1.S». *SMai d'une philosophie de la solidarité, par MM. Darlu, Kauh, F. Buis- 
son, Gide, X Léon, La Fontaine, £. Boutroux {Ecole des Hautes Étudet 
sociales). V édit. 

16l ^L'exode rural et le retour aux champs, par E.Yahdertelde, professeur 
à runiversilé nouvelle de Bruxelles. 

17. *L'£ducation de la démocratie, par MM. E. Lavisse, A. Groiset, Ch. Seionobos, 

P. Malapert, G. Lanson, J. Hadamard {Ecole des Hautes Etudes socA 2* édit. 

18. *La Lutte pour l'existence et l'évolution des .sociétés, par J.-L. se 

Lannessan, député, prof. agr. à la Fuc. derméd. de Paris. 

19. *La Concurrence sociale et les devoirs sociaux, par le même. 

^. * L'Individualisme anarchiste, Max Stirner,par y. Basch, chargé de cours 
à la Sorbonnc. 

21. *La démocratie devant la science, par C. Bouislé, prof, de philosophie 

sociale à l'Université de Toulouse. {Récompensé par. VInstitut.) 

22. *Les Applications sociales de U solidarité, par MM. P. Budin, Gh. Gidb, 

H. Mi)NOD, Paulët, Robin, Siegfbjed, Brouardel. Préface de M. Léon 
Bourgeois {Ecole des Hautes Eludes soc, 1902-1903). 
^3. La Paix et renseignement pacifiste, par MM. Fr. Passt, Ch. Richet, 

d'ESTOURNELLES DE CONSTANT, £. BOURGEOIR, A. WeISS, H. LA FONTAINX, 

G. Lyon {Ecole des Hautes Etudes soc.^ 1902-1903). 
2i. '^Etadassurla philosophie morale anXIX'siécle, par MM. Belot, A.Darlv, 
M. Bernés, A.La.ndry, Ch. Gide, E. Robertt, R. Allier, H. Licbtenberger, 
L. Brdnschvigg {Ecole des Hautes Eludes soc, 1902-1903). 

25. * Enseignement et démocratie, par MM. Appell, J. Boitel, A. Groiset, 

A. DEVINAT, Ch.-V. Langlois, g. Lanson, A. Millerând, Cb. Seignobos 
{Ecole des Hautes Etudes soc, 1903-1904). 

26. ^Religions et Sociétés, par MM. Th. Reinach, A. Puecu, R. Allier, 

A. LfiffOY-BEAULiEU, le baron Caraa de Vaux, H. Dreyfus {Ecole des 
Hfiutes Etudes soc, 1tM)3-1904). 

27. * Essais socialistes. La religion. Voit, Vekool, par E. Vandervelde. 

28. '''Le surpeuplement et les habitations à hon marché, par H. Turot, 

oonaeiller municipal de Paris, et U. Billviy. 

29. L'individu» Tafseciation et l'état, par £. Fournièri. 
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BTBTLiIOTHÈOUE 

D'HISTOIRE CONTEMPORAINE 

Volumes in-12 brochés à 3 fr. 50 — Yolnmes in- 8 brochés de divers prix 

Volumes parus en 1907 

CHARMKS (P.), I.KROY-IîKAlILlEU (A.), MILLKT (R ), RIBOT (A.), VAN- 
DAL (A.), <lc C.AIX (K.), HKiNRY (R.), Loiiis-JARAY (G.), PINON (K.), 
TARDIKU (A.). Les questions actuelles de la politique étrangère en 
Europe. La politique an(jlam. La politique allemande. La question 
(rAulriche-Ilouyric. La queslUm de Macédoine et des Balkans. La ques- 
tion russe. \ vui. iii-lC, avec 3 carli;s hors texte et C cartes dans le 
toxio.. 3 fr. r.O 

TARDiËU (\.)t secrétaire honoraire d*an)bas£ado. La Conférence d*Algé- 
siras. Histoire diplomatique de la crise marocaine (15janvier-7 avril ly06). 
2» édit. 1 vol. in-K. 10 fr. 

(ÎAFFAREI. (P.), prol'cssenr à ITnivcrsitc d^Aix-Marscillc. La politique 

fifr coloniale en France (1789-1830;. 1 vol. in-8. 7 fr. 

MATTËR (P ), suhsdtiit au tribunal de la Seine. Bismarck et son temps. 
III. Triomphe, splendeur et déclin (I870-I8i)6). 1 vol. in-8. lu fr. 

DRIADL'l (K.), î{^r(-;^i' d'hisloire. La question d'Extrême- Orient. 1 vol. 
in 8. ______^_^^^_^ 7 fr. 

EUROPE 
DEBIDOUR, profcssour à la Sorbonnc, * Histoire diplomatique de TEu- 

rope, de 1815 & 1878. 2 vol. in-8. {Ouvrage couronné par V Institut. 18 fr. 
DOELLINGER (I. do). La papauté, ses origines au moyen Age, son influence 

jusqu'en 1870. Traduil par A. Ciraud-Teulgii, 190i. 1 vol. in-S. 7 fp. 

SYBEL (H. de). * Histoire de TEurope pendant la Révolution française, 

traduit de l'alleniand par »!"• DosQrKT. Ouvrajçc complet en H vol. in-8. 42 fr. 
TARDIEU (A.). *Que8tions diplomatiques de l'année 1904. 1 vol. in-12. 

(oiirratje couronné par l'Académie française}. 3 fr. 50 

FRANCE 
RèTOlution et Empire 
AULARD, prolVsseur à la Surbunne. *Le Culte de la Raison et le Culte de 

l'Être suprême, ctudc historique (1793-1794). ^ édit. 1 vol. in-I2. 3fir. 50 
—* Études et leçons sur la Révolution française. 5v. in 12. Chacun. 3flr.50 
BON DOIS (P.), ii^riSç^é iV\n>ioirn. * Napoléon et la société de son 

temps (179:1-1821). 1 vol. in-8. 7 fr. 

GARNOT (II.), scnatour. * La Révolution française, résumé historique. 

In-K). Kouvollc édit. 3 fr. 50 

DRIAULT (E.), professeur au lycée de Versailles. La politique orientale de 

Napoléon. SiI;b.\stiani et GÀrdane (1806-1808). 1 vol. in-8. {Récompensé 

par V Institut.) 7 fr. 

— ♦Napoléon en Italie (1800-1812). 1 vol. în-8. ItJOfi. 10 fr. 
DUMOULIN (Maurice).* Figures du temps passé. 1 vol. iii-16. 1900. 3 fr.50 
MOLLIEN ({>'). Mémoires d'un ministre du trésor public (1780-1815)» 

publiés par M. C.h. (;omki.. 3 vol. in-8. 15 fr. 

BOITKAU (P.). État de la France en 1789. Deuxième éd. 1 vol. in-8.10 fr. 

BOl\NARKL(i:.), dur. «'sloitres.Cambonet la Révolution française. ïn-8. 7 fr. 

GAIIKN (l..), ajzn'-jçé d'histniic, docUnir bs lettres. *Condorcet et la Révolu- 
tion française! 1 >'•!. in-S. (Récompensé par V Institut.) 10 fr, 

DESPOIS (Kug.). " Le Vandalisme révolutionnaire. Fondations littéraires, 
scicntifujurs cl artistiqu.-s de la Gonvenlion. l" édit. 1 vol. in-12. 3 fr. 50 

DEBIDOUR. proicsscMir à la .Sorbonnn. * Histoire des rapports de l'Ëglise 
et de l'État en France (1789-1870). 1 fort vol. in-8. 181)8. {Couronne par 
l'Institut.) 12 fr. 

— ^L'Église catholique et l'Etat en France sous la troisième Répu- 
blique (1870-1906). — I. (1870-1889), 1 vol. in-8. 1906. 7 fi-.— II. (1889- 
1906), paraîtra en lOOS. 

GOMEL (G.). Les causes financières de la Révolution française. Les 
ministères de Turgot et de Necker. 1 vol. in-8. 8 fr. 

— Les causes financières de la Révolution française ; les derniers 
contrôleurs généraux. 1 vol. in-8. 8 fr. 

— Histoire financière de l'Assemblée Constituante (1789-4791). S vol. 
in-8, 16 fr. — Tome I : (1789), 8 fr.; tome 11 : (1790-1791), 8 fr 

— Histoire financière de la Législative et de la Convention. 9 vol. in-S. 
15 fr. — Tome I : (1792-1793), 7 fr.50; tome 11 : (1793-179B)» 7 fr. 50 
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ISÂNBERT (G.). * La vie à Paris pendant une année de la Révolution 
(1791-1792). In-16. 1896. 3 fr. 50 

MATHIEZ (A.), agrégé d'histoire, docteur es lettres. *La théophilantbropie 
et le culte décadaire, 1796-1801. 1 vol. in-8. 12 fr. 

— * Contributions à Thistoire religieuse de la Révolution française. 
In-16. 1906. 3 fr. 50 

MARGELLIN PELLET, ancien député. Variétés révolutionnaires. 3 vol. 
in-12, précédés d'une préface de A. Rang. Chaque vol. séparém. 3 fr. 50 

SILVES'&RE, professeur à l'ËcuIe des sciences politiques. De Waterloo à 
Sainte-Hélène (20 Juin-16 Octobre 1815). 1 vol. in-IR. 3 fr. 50 

SPULLEfl(Eug.). Hommes et choses de la Révolution. I yol. in-i8. 3fir 50. 

STOUIIM, de rlnstitut. Les finances de l'ancien régime et de la Révo- 
lution. 2vol. in-8. 16 fr. 

— Les iinances du Consulat. 1 vul. in-8. 7 fr. 50 
fALLAU^ (C). *Le8 campagnes des armées françaises (1792-1815). ln-16, 

avec 17 cartes dans le texte. 3 fr. 50 

Epoque contemporaine 

BLANC (Louis). "Histoire de Dix ans (18;}0-18^iq). 5 vol. in.8. 25 fr. 

DËLORD (Taxilej. * Histoire du second Empire (1048-1870). 6 voh in-8. 42 fr. 

DUVAL (J.). L'Algérie et les colonies françaises, avec une notice bio- 
grapiiique sur l'auteur, par J. LEVASSEra, de 1 Institut. 1 vol. in-8. 7 fr. 50 

GAFKAREL (P.), profcsscnr à l'Université d'Aix. * Les Colonies fran- 
çaises. 1 vol. in-8. G* édition revue et augmentée. 5 fr. 

GAISMAN (A.). * L'Œuvre de la France au Tonkin. Préface de M. J.-L. de 
Lànessan. 1 vol. in-16 avec 4 cartes en couleurs. 1906. 3 fr. 50 

LANhSSAN (J.-L. de). *L'lnQ0-(«hmt. française. Eiude «cunon i|ue, politique 
-•1 administrative. 1 vd. ».. g avoc ^ cartes en couleurs hors texte. ISfr 

— *L'£tat et les Eglises de France. Histoire de leurs rapporiif des ori- 
gines jusqu'à la Si'paration. 1 vol. in-16. IDOO. 3 fr. r»0 

— *Les Missions et leur protectorat. 1 vol. in-16. 1907. 3 fr. î>0 
LAPK (P.), professeur à TUi iversité de Bordeaux. Les Civilisations 

tunisiennes (Musulmans, Israélites, Européens), ln-16. 18U8. (Couronne 
par VAcadémie française.) 3 fr. 50 

LAUGEL (A.). * La France politique et sociale. 1 vol. in-8. 5 fr. 

Lb:RLOND (Narius-Ary). La société française sous la troisième République. 
19t)5. 1 vol. in-8. . 5 fy. 

NOËL (0.). Histoire du commerce extérieur de la France depuis la 
Révolution. 1 vol. in-8. 6 fr. 

PIOLET rJ.-B.). La France hors de France, notre émigration, sa néces- 
sité, ses conditions. 1 vol. in-8 1900 {Courontiê par Vlnstitut.* 10 fr. 

SCHEFER (Ch.), professeur à TËcole des sciences politiques. *La France 
moderne et le problème colonial. I. (1815-1830). 1 vol. in-8. 7 fr. 

SPULLER (E.), ancien ministre, «le l'Inslruction publique. ♦Figures dispa- 
rues, portraits contcmp., littôr. et politiq. 3 vol. in-10. Chacun. -3 fr. 50 

TCHEUNOFF (J.). Associations et Sociétés secrètes sous la deuxième 
République (1848-1851). 1 vol. in-8. 1905. 7 fr. 

VIGIsON (LX profcsseir à TEcole coloniale. La France dans l'Afrique du 
nord. 2° édition. 1 vol. in-8. {Récompensé par VInstitut.) 7 fr. 

— Expansion de la France. 1 vol. io-18. 3 fr. TiO 

— Le MÊMbi. Édition in-8. 7 fr. 
WAHL, inspoct. général, A. BERNARD, professeur à la Sorbonne. * L'Algérie. 

1 vol. in-8. T)" édit., 1908. {Ouvrage couronné par Vlnstilut.) 5 fr. 

WEILL (G.), maître de conf. à rifnivcrsité de Caen. Histoire du parti 
républicain en France, de 1814 à 1870. 1 vol in-8. 1000. {Récompensé 
par VInstitut.) 10 fr. 

—•Histoire du mouvement social en France (1852-1902). 1 v. in-8.1005. 7 fr. 

— L'Ecole saint- 8imonienne> son histoire, son influence jusqu'à nos 
jours la-16. 1896. 3 fr. 50 

ZEVORT (K.), recteur de l'Académie de Caen. Histoire de la troisième 
République : 
Tome 1. ♦La présidence de M. Thiers. 1 vol. in-8. 3* édit. 7 fr. 
Tome II. ♦La présidence du Maréchal. 1 vol. in-8. i" édit. 7 fr. 
Tome m. ♦La présidence de Jules Grévy. 1 vol. in-8. t* édit. 7 fr. 
Tome IV. La présidence de Sadi Garnot. 1 vol. in-8. 7 fr. 

ANGLETERRE 
MÉTIN (Albert), prof. A FEcole Coloniale. * Le Socialisme en Angleterre. 
ln-16. 8fr. 50 
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ALLEMAGNE 
àNDLER (Gh.), prof, à la Sorbonne. *L«8 origiiuf du fodaliimA d'fitat 

en AUeBagne. 1 vol. in-8. 1897. 7 tr. 

GUILLANB (À.),profe8iear d^hifltoire à TEcole polytechniqoe suisse. *L'A11«- 

magnt nouvelle et ses historiens. (Niebubb, Ranke, Momiisem, Stbel, 

TuiTSCHKE.) 1 vol. in-8. 1899. 5 fr. 

IIATTER (P.). docL en droit, substitut an tribunal de la Seine. * La Prnsae et 

la révolution de 1848. In-16. 1903. 3 fr. 50 

— * Bismarck et ton temps. I. La orëparafton (1815-1863). 1 vol.in«8. 10 fr. 
II. * l'action (1863-1870). 1 vol. in-8. 10 Ir. 

MUiHAUD (Ë.), professeur à rUniversité de Genève. *Ira Bémooratie soola- 
Uste allemande. 1 vol. iB-8. 1903. 10 fr. 

SCHIIIDT (Gh.), docteur es lettres. Le grand-duché de Berg <180MB13). 
1905. 1 vol. in-8. 10 fr. 

VEROiN (Sug.). • HiaUiro àê la Pthmo, depuis la mort de Frédéric 11. 
In-16. 6*édit. 8 fr. 50 

— * Histoire de TÂIlemagne, depuis la bataille de Sadovra jusqu'à nos jours. 
In-16. 8* éd., mise au courant des événements par P. Boroois. 8 fr. 50 

AUTRICHE-HONGRIE 

ÀUERBÀGH, professeur i l'Université de Nancy. *Lm races et lea natio- 
nalités en Autriche-Hongrie. In-S. 1898 5 fr. 

BOURLlER (J.). * Les Tchèques et la Bohême oontemporaine. In-16. 
1697. 3 fr. 50 

^REGOULY (R.), agréfé de l'Univ. Le pays magyar. 1903. In.16. 3 fr. 50 

RUSSI E 

GOMBRS DE LRSTRABE (V^c). La Russie économique et sociale à l'avô- 
nement de Nicolas II. 1 vol. in-8. 6 fr. 

ITALIE 

BOLTON KING (M. A.). * Histoire de l'unité italienne. Histoire poUtique 
de l'Italie, de 1814 à 1871, traduit de raorlais par M. MàcouâIt; 
introduction de M. Yves Gutot. 1900. t vol. in-8. 15 fr. 

COMBES Di: LESTRADE (Vto)- La Sicile sous la maison de Savoie. 1 vol. 
in-18. 3 fr. 50 

GAFFAREL (P.), professeur à l'Université d'Aix. * Bonaparte «t Us Ré- 
publiques itaUennes (1796-1799). 1895. 1 vol. ln-8. 5 fr. 

80RIN (tlie). * Histoire de Tltalie, depuis 1815 jusqu'à la mort de Vietor- 
Emmanuel, ln-16. 1888. 8 fr. 50 

ESPAGNE 

RITNALD (H,). * Histoire de l'Espagne, depuis la mort de Charles W, 

'»■"• ROUMANIE "*•«» 

DAMÉ (Fr.). * Histoire de la Roumanie contem^orainOi depuis l'avènement 

des princes indigènes jusqu'à nos jours. 1 vol. in-8. 1900. 7 fr. 

SUISSE 
BAEMDUKER. *IIisUire dn peaple suisse. Trad. de l'allem. par M"* Juies 
Fa VII et précédé d'une Introduction de Jules Favai. 1 vol. m-^. ( fr. 

SUÈDE 
SGHEFKR (G.). * Bornadotte roi <i«iO-1818-464A). 1 voLin-8. 1899. 5 fr. 

GRÈCE, TURQUIE, EGYPTE 
BËRARO (Y.), docteur es lettres. * La Turquie et rHellénlsme contem» 

pùTBiit. (Ouvrage cour, par VAcad. fravçatse). In-^6. 5* éd. 8fr.50 

DIIIAULT ((..). *La question d*Orient, préf-^ce de G. Monod, de llostitut. 
1 vol. 111-8. 3*édit. 1905. {Oiivrage couronné par Vlnslitut). 7 fr. 

METIN (Albert), professeur à rEcole coloniale. *La Tranuormation de 
l'Egypte. In-16. 1903. (Gour. par lu Soc. de |i:éogr. comm.) 3 fr. 50 

RODOGANACUl (E.). «Bonaparte et les lies Ioniennes (1797-1816). 
1 volume in-8. 1899. 5fr 

INDE 

PIRIOU (E.), agrégé de l'Unîvcrsitt^. * L'Inde contemporaine et le mouve- 
ment national. 1005. 1 vol. in-16. 3 fr. 50 

CHINE 

COKDIKH /H.), professeur à TScole des laB^çues orientales. ^Histoire des re- 
lations- de la Chine avec les puissances occidentales (1860-1903), 
avec cartes. 3 vol. in-8, chacun séparément. 10 fr. 

— *L*Ezpédition de Chine de 1857-e8. Histoire diplomatique, notes cl do- 
euinents. 1905. 1 vol. in-8. 7 fr. 
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€MBIBR(H.),prt>f.àrEcoi9dei UDfiue» orféotales. * L'Expéditloii de Cluna 
d«1860.Hi8tomëiphiinati<|«e,Boteietdo€«fnf]ite.1906. iYol. in-8. 7 fr. 

GOURANT (Bl.)> maître de conférences à ninfversîté de Lyon. En China. 
Mœun M ùutituiions. Hommes tt faiU^ 1 voL in-16. . 3 fr. 50 

AMËArQUE 

ELUS STEVENS. Les l^ourcés de la constitution des Etats-ïïnis. i tcH. 
in^. 7 fr. 50 

BIBCRLE (Alf.). * fli|iA«tr« de rjLmériqin d« Sm«,i»^6w 3* éd. » fr. 50 

QUESTIONS POLITIQUES ET SOCIALES 
BARHl (Jnlei). * Histoire des idées morales et politiques en Framoe 
an XvIII* siéole. S vol. in-16. Chaque volnme, 8 fr. 50 

— * Las Moralistaa français an X7III* siècle. In-i6. 8 fr. 50 
B1AU8SIRI (Emile), de l'initifut. La Qnerre étrangère et la enarre 

oMlo. In-ie. 8fr. 50 

LOCI^ BLANC. DisconnpoUtiqnes (1848-1881). i toL in-». 7 fr. 50 

BONBT-MAURY. «Histom delà lilMrté da conscience (i5da.i870)w In^. 

2» édit. (Sous presse.) 

BODRDKAU (J.). *Le Socialisme allemand et le Nihilisme russe. Ia-16. 

S* édit. 1894. ^ fr. 50 

— «L'évolution du Sociàlisma. 1901. 1 vol. in-i6. 3 fr. 50 
B*IICHTHAL (Eug.). Souveraineté du peuple et gouvernement. In-iO. 

1895. 8 fr» 50 

BBSGVANEL (£.). sénatear, j^rofesseur au Collège de Fraace. *Le Peuple 

et la Bourgeoisie. 1 voL in-8. 2* édit. 5 fr. 

DSPAS&E (Hector), député. Transformations B00ialas.i894.ln-i 6. 8 fr. 50 

— Dn Travail et do ses conditions (Chambres et Conieili du travafl). 
In*i6. 1895. 3 fr. 50 

ftRIADLT(E.), prof. agr. au lycée de Versailles. *Prohlémes politiques Ot 
sociaux. In-8. '2* édit. 1906. 7 fr. 

Otrf ROULT (G.). * La Cantanaira da 1789. In-16. 1889. 8 fr. SO 

LATILBTI (I. de>, eerrespeadant de rinstitaf. Lo SociaUmn aontam- 
porain. i^tè. 11' édit. augmentée. 8 fr. 50 

LICHTENBERGERfA.). «La Sooialisma ntopiqno, éM^ mr çntelptêê pt^ 
mwâcurg du SoetahmM. In-iO. 1898. 8 fr. 50 

— * Le Socialisme et la Révolution française, i yoU in-^. 5 fr. 
MATTBR (P.). U dissrtntion dos aasmnhléoa parlomontaires, étude de 

droit public et d'histoire. 1 Vol. in-8. 1898. 5 fr. 

HOVICOW. La Politique internationale. 1 vol. in-8. 7 fr. 

PAUL LOUIS. L'ouvrier devant l'Etat. Etude de la législation ourrîère 

dans les deux inondes. 1904. i vol. in-8. 7 fr. 

— Histoire du mouvement raidicai en Franco (1788-1906). 1 vol in- 
16. 1907. 3 fr. 50 

REINACH (Joseph), député. Pages républicaines. In-16. 3 fr. 50 

— *La France et l'Italie devant rhistoire. 1 vol. in-8. 5 fr. 
SFULLER (E.).* Education de la démocratie. In-16 1899. 3 fr. 50 

— L'évolution politique et sociale de FEglise. 1 vol. in-i2. 1893. 3 fr. 50 

PUBLICATIQNS HISTORIQUES ILLUSTREES 

•DE SAIIT-LOUIS A TRIPOLI PAR LE LAC TCHAD, par le heutenant- 
ealonel Monteh. i beau vol. in-8 colombier, précédé d*ane préftice de 
M. DE YoGiJÉ, de l'Académie française, illustrations de Rroir. 1895. 
Ouvrage couronné par rÀcad^mî^ française (Prix ifon/yof»), broché 20 fr.^ 
rdié amat., 2^ fr. 

•HISTOIRE ILLUSTRÉE DU SEGONDr EMPIRE, par Tamle tnjm. 
€ vol. in-8. avee 500 «ravurea. Chaque vol. broché, 8 fr. 

TRAVAUX DE L'UNIVERSITÉ DE LILLE 

PAUL FABRE. I^a polyptyque du chanoine BenoK. ln-8. 3 fr. 50 
A. PINLOGHR. «PHABlUnlM «uvree été aùBrmmvî. 7 fr. 50 

1k. PEIiJOK. iNHMéa es réalité, de A. Spia, frad. de l'alleia. Ia-8.. 10 fr. 

— L*énlsme sociale. 4902. i vol. in-8. 2 fr. 50 
G. LEFËVRE. *I«e#Tiilatlano de CtirtHauni^ de dunupeauii et la guea- 

tlon des Univereaux. Étude suivie de documents originaux. 1898. 3 fr. 
J. DEROGQUIGNY. Charlee I«amb. Sa vie et ses œuvres, i vol. in-8 12 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE DE LA FACULTÉ DES LETTRES 
DE L'UNI VERSITÉ DE PARIS 

HISTOIRE et LITTÉRA.TURE ANCIENNES 
*me l^aaiheaflellé des épUrammoii ém filMOMlde, par N. le Profei- 

Mur H. Hauvette. 1 yoI. in- 8. 5 fr. 

*i.e« Satire* d*H«rAce, par M. le Prof. A. Cartadlt. 1 vol. in-8. il- fr. 
*me la flexion dan* Lnerèee, par M. le Prof A. Gartault. 1 Yol. in-8. à fr. 
*^a mala «d'cBaTre lMd««itrlolIe dans ranelcnae Grèce, par M. le 

Pmf. 4ÏUIRAUD. 1 Toi. in-8. 7 Ir, 

^Aeeliereheii iiar la Dlseanni aax Greea de Tatlm, suivies d'une tra- 

duclion française du discours, avec notes, par A. Pdech, poforsenr adjoint 

à la Sorbonne. i vol. in-8. 1903. 6 fir. 

*JLem c Méf amarphaiiicfi » d*#rlde el leara aiadèie* srceH, par À. La- 
* FATB, profdssenr adjjint à la Sorbonne. i vol. in-8. 1904. 8 fr. 50 

MOYEN AGE 
^Fremlera mélanseM d'klfitolre du Moyen A^e, par MM. le Prof. 

A. LrCHAiRE, de 1' nst tut, DrPoifT-FfiRRiER et Puuparbin. 1 >ol. 

in-8. 3 fr. 50 

DenxIènieM mélanseM d^talMtoIre du lll«^yen Afe, publiés sous la 

direct, de M. le Prof. A. Locbairb, par MM. Lur.HAiRE, Halphkii et Hucebl. 

1 vol. in-8. G fr. 

TrolHlènien mélanseii d^hlutolre eu Moyen Aire, par MM. le PfOf. 

LUCBAIRE, BeYSSIER, IfALPHElf et CoRDBT. 1 VOl. kl-8. 8 tt. 50 

^ualrlème» méiansc* d'IirMfoire du Moyen Ase, par .MM. Jacodehin, 

Faral, Beyssier. 1 voÙ in-8. 7 fr. 50 

*KM«al de rcAflfntlon deii plam aneienv Ménioriaax de la ClianilNra 

deo Canaplea de Par*o, par MM. J. Pbtit,^ Gavrilovitcb, Maurt et 

TéoDORu, préface de M. Cr.-V. Langlois, prof, adjoint. 1 vol. in-8. 9 fr. 
Confitanftn v« emperoar de* Ronaina (^d^-lOft). Éhtde d'histoire 

byzanlinty par A. Lombard» licencié es lettres. Préiace de M. le Prof, <}h. 

DiEBL. i vo^ ln-8. ' 6 fin. 

Éfade «ur quél^wea nuinaHerllN de Rone el de ParlM, psr N. le 

Pi'of. A. LuCHAiRE. 1 vol. in-8. 6 fr. 

LcM arr.iiive* de la cour dcM eoniplen, aide» eS nnancei* de Mant- 

peiiier, parL. Martin-Chabot, arcbivi.>te-paléo(|;raph*. 1 vol. in-8. 8 fr. 

PHILOLOGIE et LINGUISTIQUE 
*Iie dialecte alaman de Calmar (Uaute-Alsaee) en 1990, grammaire 
et lexique^ par M. le Prof. Victor Henrt. 1 vol. in-8. 8 fr. 

*ÉtaiicA iinisnioilqueo «ar la Hanaie-Aaversne, phonéllque hleta- 
rlque du patoiH de ¥lnxelles (Pny- de-Ddnie)^ par Albert Dauxat. 
Préface de M. le Prof. A. Thomas. 1 vol. in-8. • 6 fr. 

*.tntinomief« liaipiisMquoo, par M. le Prof. Victor Henry. 1 v. in-8. 2 fr. 
Mélanses d'étymolosie françaiiie, pur M. le Prof. A. Tbomas. ln-8. 7 fr. 
*A propoN du corpuM Tll»uliianuni. Vn siècle de pfnlologie latine 
clnssifjut'y par M. le Prof. A. Gartault. 1 vol. in 8. 18 fr. 

PHILOSOPHIE 
E.*lniaj|inatlon et len mattaéniatlquoM Keion Dec»cartcii, par P. BoD- 
trodx, licencié es lettres. 1 vol. in-8. S fr. 

GÉOGRAPHIE 
lia rivière Vinccni-PiaBoa. Élude sur la cartographie de la Guyane, ptr 
M.le Prof. Vidal DELA Blache, de rinstitut. ln-8, avecgrav. et planches 
hors texte. 6 fr. 

LITTÉRATURE MODERNE 
^MélanKCM d'hlHtolre iift^^ralre, par MM. PreminET, Dupin et DES Go- 
GNETS. Préface de M. le prof. Lanson. 1 vol. in-8 6 fr. 50 

HISTOIRE CONTEMPORAINE 
*I«e treiso vendémiaire an l\, par Henry Zivt. 1 vol. in-8. A fr. 
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ANNALES DE L'UNIVERSITÉ DE LYON 

■jettre» laifaiiM 4e !••■• AlWroafi adresniéea ■■ conte J. 

ReeeA, par EmUe Bontacois. 1 vol. in-8. 10 fr. 

!«• répvm, de* Provlneeii-Ual^, Fronee et Pay«-Ba« eepa- 

l^oU, de f «SO à !•&•, par i. WADBriraTON. 2 vol. in-S 12 fr. 
lie ¥lv«rale, estai de géegraphie régionale, par Bordin. 1 vol. in-^. 6 fr. 

'RECUEIL DES INSTRUCTIONS 

SONlffiSS AUX AMBASSADEURS ET MIHISTRES DE FRANGE 

MPU18 LK8 TAAITtS fil WUTFIAUB JOtQU'A LA itVOLUTIOR riAHÇAJtB 

Publié tout les anspioei de la Commission des archives dîpfomatf quei 
au Ministère des Affaires étrangères. 
Beaux vol. in-S rais., imprimés surpap. de Hollande, avec Introduction et notes 
1. — AUTRICHE, par M. Alberi Soael, de l'Académie française. Épuisé. 

II. — lUCOE, par M. A. (ïirniOT, ds rinsttvt ;... BOtr. 

ni. — PORTUGAL, par le vicomte n Gaii db SAiiiT-iTifoint, ... SO fr. 

iV et V. -- POLOBBE, itar M. Louis Faiges. S vol 80 fr. 

?I. — ROME, paz M. G, Hahotaui, Je TAcadAmie française 20 fr. 

VU, — BAVIERE, PAUTIRAT ET OEUXPORTS, par M. André Lbbom. 25 fr. 
VIU et II. — RUSSIE, par M. Alfred Bambaui^, de Tlnnitat. 2 vol. 

Le 1*' vol. 20 tt. Le secund vol 25 fr. 

X. — RAPLES ET PARME, par M. Joseph RKiNàCi, .dépu é 20 fr. 

11.^ ESPA6RE(i«A0-4750), par MM.moiEu-FâTia, p-of-sseur au 

Collège de France M LtONAtoofi (t. IK 20 fr. 

XIIelX116i.y.— ESPAGR«(I750 «789i (t. II ctll!),parlesm6.'ne8.. . . AO fr. 

XIII. — OAREMARK, par M A. OsmoT, de )'lnstiUt t A fr. 

IIYet IV. -^ SAVOIE-MARTOUE, par M. Hobric .e Bbaucaire. 2 vol. AO fr. 

XVI PRUSSE, par M A.Waoihii«taf, pror«>88eorà Tniv. d Lyon. 

ivDlè (Gouronaé par i'Institui.^. . . .. i ,-.%, ... ^ . . 88 fr. 

*INVENTAIB8 4NÀLYTIQCB 

DES ARCHIVES DU llMSTlBl DBS AVrAIRES ÉTBANfilRES 

Publie sous les auspices do la Commission des archives diplomntiquos 

CerrespeMdaMee i^lltlque tfe MM. tfc 4;A0TUL.L#li e» tfe MA- 
mWïïéïïéïkCf mokWmmmmAmsrm 4e Pranee ea Aasleterre (fftay- 

i»â9), par M. Jrah Kauleb, a-«ec la collaboration de MM. Louis Fargei 
et Germain Lefèvro-Pontiiit. i vol. in-8 raisin ....,< i5 fr. 

Papiers 4e BAmTHÉI.EMV, ambaMMademp de Fr^ner eu 
MnlMo, «e 1199 à §«•« par M. Iran Kadlek. A vol. in-8 raisin. 
I. Année 1792, 15 fr. — II. Janvier-aeût 1793,15 fr. — III. Septembre 
1793 à mar« 479A, 18 f..— IV. Avril 179A A février 1795, 20 fr. — 
V. S ptembre 1794 à Sep'.embre 1796 20 fr. 

Cerrearondasee pollU^ae de OISET DE SEIiTE, ambae- 
«adenr de Vraoee ea iUisleterre (ift4e-ift«9)« par M. 6. Lefèvri- 
PoNTALis. i /ol in-8 ra!8in 15 fr. 

Cerreupoiidaaee palUMiae de €lIJILI«AIJAftK PEIiI<l€IEA, am- 
baiiaadesr de Franee à Tealee (iftdO-iftdt), par H. Alexandre 
Tai&serat-Radel. 1 fort vol. in-8 raisin AO fr . 

Oerrespendanee dee Dey« d^Alser avee la Coar de Fraaee 

(tvft9-iiid«), recueillie p r Eug. Plaiitbt. 2 vol. in-8 raisin. 30 fr. 
Cerrespeadaaee dea Béyii de Taals et des CoasnU de Fraaee avee 
la Cenr (i»««-fSS«), recueillie par Eug. Plantet. 8 vol. in-8. Tome I 
(1577-1700) épuisé. - T. II (1700-1770). 20 fr. - T. III (1770-1880). 
20 fr. 

I«ee latrodoeieuni de« AaiteaMadeani (tft»9-i9««). 1 vol. in-A, avee 
figures dans le taite et planches hors texte. 20 fr. 
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* REVUE PHILOSOPHIQUE 

DE LA FRANCE ET DE L'I^TRANOBR 
Mrtgé* fw Th. BMmOT, Itoinhr* dt ^Iaftlit^i, ProfiatMor lioiiarairt mi GollAff» 4« Fmac 

(32* Ukoéê» 1907.) — Parait «ms 1m moU. 

Abonnement du l*'}anTier : Un an : Paris» SO fr> — DépartemanU et Eiranger, S8 fh 

La livraison, 8 fr. 

Les années écoulées, cbacnne 80 francs, et la livraison, 8 fr. 

PREVUE GERMANIQUE (trS^i^iiï&^SSSSaSu) 

Tr«iaiàBM année, 1917. -* Parait tou iM émacK nota (Cti»r nu$nêrûi pcr «n). 

StcréUiré iinirai : M.. Pionn. profeesewr à i'Univarsité de LilLe. 

Abonnement du 1"' Janvier : Paris, 14 fr. -« Départements et Etranger, 18 fr. 

La IWraifOB. 4 fr. 

* Journal de Psychologie Normale et Pathologiqne 

DIRIM PAR LU BOCRUM 

Pierre JAHBT et OeorgM- nuUAM 

Professeur au Collège de France. Chargé de cours à la Serbonne. 

(i* année, 1907.) — Paraît tous les deux mois. 

Abonnement du 1*' Janvier : France et Etranger, 14 fr. — La livraison, 2 fr. 80. 

Le prix é^abonMcment ut iê 11 ft, pour Uf abùnnét de la Revue philotophiçuê. 

'REVUE HISTORIQUE 

Piriflée par im. O. MONOD, MembN- 4a rinetîtat. et Gh. BÙKOIVT 

(82* année, 1007.) ~ Paraît Uns lee demt mêle. 

Abonnement du 1*' Janvier : Dn an : Paria, 80fr.~ Départements et Etranger, 88 b» 

La livraison, 8 fr. 
Les amées écoulées, cbacune 80fr.; le fascicule, 8 fr. Les fkscfcules de- la 1~ asmétk 9 i^ 

*ANNALE8 DES SCIENCES POLITiaUES 

ItoTue bimealrleUe publiée aveo la oollaboratlon dea profeaaenre 

•t dee anotoBS éMvea de l'Boele libr* dee ■eteaoee politiqnee 

(93* année, 1907.) 

MUââiêar M §hef : M. A. Vu&lat«. Prêt. A llScolei 

Abonnement dn l*' Janvier : 0^ an : Paris, IS fr. ; Départements et Btnmger, M^fr. 

La ttvniso^ 8 fr. 50. 

*JOURNAL DES ÉCONOMISTES 

Revue menaneil* de la eolence éconoaaiqm et de la statistique 

Paraît le 15 de chaque moie par ftiscicules grand in-8 de 10 à 1:2 feuillee 

Hédaetmr en chef : G. M lkiii?(ARi, corrospondant de l'InRlitui 

Al>oxuiemezit : Un an, France, 86 fr. Six moie, 19 fr. 

Union postale : Un an, 38 fr. Six mois, 20 fr. — Le numéro, 3 fr. 50 

Les abonnoments partent de janvier ou de Juillet. 

"^Revue de l'Ëcole d'Anthropotogit de Plarfs 

Reonell menaael publié par lea proteaaeare. ^ (17« année, 1M7.) 
Abonnement du 1"' janvier : France et Étranger, 10 fr. — Le numéro, 1 fr. 

RETUE ËCOSOIIQÏÏE IHTER]fATIOIA|.E 

(4« année,. 1907) ■ensuelle 
Abonnement : Un an, France et Belgique, 50 fr. ; autres pays, 58 fr. 

Bulletin de la Sdciélc libre pour TÉlade psychologique de ÏMàsà 

10 numéres pnr an. — Abonnamont du 1** octobre : 8 b. 

LES DOCUMENTS DU PROGRÈS 

Revue mensuelle Internationale (1" année. 100*;) 
D' R. Hroda, FMrfteteHr. 
Abonnement: 1 an : I<>ance, 10 fr. — Etranger, 12 fr. La livraison, 1 fr. 
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BIBLIOTHÈQUE SCIENTIFIQUE 

INTERNATIONALE 

Publiée Boni la dlreotion de M. tmile ALaLÂfB 

Lei tltret marqués d'un uté^B^u* * toni tdoptës par la MiniêUn à$ Pinitruêthm 
IHilli^iM tfr France peur lai blbliothèquei dai lycéea et det eonègea. 

LISTE PAR ORDRE D'APPARITION 

ilO VOLUIfES lN-8, GÀRTON^IÉS À L'ANGLAISE, OUVRAflES A 6, 9 ET It FR. 

Volumes parus en 1907 

108. CONSTANTIN (Capitaine). lie rèle MMlole«l«ae de ffm «aerre 

et le sentineMé MitioMal. Suivi de la traduotioa da La guerre, 
moyefi de sélection collective^ par le D' Stsihiiete. 1 toI. 6 Tr. 

109. LOEB, professeur à T Université Berkeley. I«a aiyiuiHil^se dea phé- 

Bomènca de la vie. Traduit de rallemand par MN. Daudin et 
ScHAEFFER, prôf. de M. le Prof. Gurd, de l'Institut, i vol. avee 11g. fir. 



i. TTNDALL (J.). * l.€Mi OlMiere ei les i»aMdferia<ie»e de l*ea«, 

avec fignrea. i val. *u-8. 7* édition. 6 fr. 

S. BAGIHOT. * Ii«i8 aaioBtlflqwea ém déveleppeMeai des baIIoim 

1 val. io-8. 6* édiUen. 6 fr. 

S. MAf EY, de rinstitut. * I<a MaeMae anlaialte. Épuisé, 

4 BAQI. * L*Keprli et le Cerpa. i vai. in-d. 0* édition. 6 fr. 

5 PITTIGREW. * liAlieeeHMlieB ehea les aBbeaawK, mareka. natation 

al vol. 1 vol. in- 8 , avec figurai. S* édit. 6 fr. 

i. HERBERT SPENCER. «l^aiteleBeeeeetale. i v. in-8. U^éiit. 6 fr. 

7. ftGHMIDT(0.). * S.* BeeeemdABae de rkesaMe «t le Derwinlsme. 

i vol. in-8, avee flg. 8* édition. 6 fr. 

8. MAUDSLIT. • &• Crtae m% la Pelle.i vél,hi-8.7* édit. 6 f^. 
t. TAN IBNEDEN. * Les Oeaameaeedz et les Peraaitea daaa le 

rèdae MHaaal. i val. ia-8, avae llgartf . 4* édit. 6 fr. 

il. lALFOUE STEWAET.* &» Ceaaer^eéleM de Vémmrgfm, avec 

flfuraf. i val. in-8. 6« édition. 6 fr. 

ii. DRAPER. ILea CeMflUe de la aalemae ei de la relidiem. i vol. 

{n-8. i0« édition. 6 fr. 

12. L. DUMONT. *Tliéerle aelentiflqiie do la aemllillléé. I.e plaïair 

et la deolenr. i vol. in-8. 4* édition. fr. 

18. SCHUTZENBUIliKR. *I^a Veraaemtatfewi. In-8. 6« édit. 6 fr. 

14. WHIllUfiT. * i.a Tie dm uuasace. t «wi. in-S. 4* aoi 6 lv. 

ii. COORE et BUtKELET. « &ea€kamplKMesa. I1-8 «v. ng.,4« éd.8 fr. 
i8, iSiUllSTEIN. « Lee Sema. 1 f-i. m-8« ..va 91 g. 5« aoi.. • / ^ 

17. ilRTHELOT, de l'Institut. *Mm «nttlaèae diani«M. 1 «al. in-<8. 

8* édit. S tff. 

18. NIEWENGLOWSKI (H.). *i,a plhetesrapme et la photeaMMie^ 

1 vol. in-8, avec gravures et une planche hors texte. 6 fr. 

If. liDTS. * I^e Oerreaa ei ses re»«llaaa. Épuisé, 
II. 8TANLE7 JEVONS.* I.a Meamale. Épuisé. 
II. F0GH8. * I.ea TelaaBa et les Trevatolemeata de terre» 1 val. I n-8, 

avae figuras at une carta an conleuri. 5' édition, 6 fr« 

JU. fiEllERAL BAIALHONT. * I^a Campa retranahéa. Épuisé. 
18. DE QDATRKFAGIS, de rinstitut. « L^JBapèae hunalae. 1 v. in-S. 

18*4<tit. 6 fr. 

U. BLiSERNA at HlliMHOLTZ. « i.e Se* et la Maalqve. 1 vrl. in-8. 

avec figuras. 5* édition. 6 fr. 

U. R9SSNTIAL.* I.ea Hcrfa et les Hvealea. Spuisé. 
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9i. nUCU «t HIUIHOLTZ. * rriAMpM ««imMIB^WM «m ^Mism- 
mru. i fol. in-8, avte t» flgurti. A" éditior:. • t«. 

27. WURn^derinslitut *I.ATliè«ri« •••■il^««.i vol. iii-8.9*ld. tfr 

28-29. 8ICCA1 (k pàn). * M^mm ét^llea. t yoI. in-S, tvM 88 '«f «r«a dui }% 
XêolU tt 17 pi. M Aob «t •■ eouleuri hori UsU. 8* édiU 12 fi . 

30. iOLY.*I.'H«MBi« ATABI le* Biétaax. Épuité. 

81 ▲. BAIN. * !.• 0«leM«e«e l*é««MtleM. i vol. in-8. 0« édit. 8 ti. 

82-88. THQRSTON (R.).* ««««Ira 4a la masUMa à vapaor. 2 vtl. 
ia-8, «YM 140 flff. et i8 planehts hori ttxte. 8* éditieo. 12 fir. 

51 ftàRTBiiMN (R.). *I'aa Paaplaa «a rAIMqaa. ipuisé. 

85. fliRBIRT 8PIIIC1R. * l.aa Baaaa «a la aiarala évalatfaMMteN . 

i ^1. Ib-8. i« édition. f fr. 

36. HUXLBT. *l.*écraviMia9 iatrodactioB à l'étude de U loolofie. i ^ . 

in-8, avec flfuref . 2* édition. 8 l . 

/37 M ROBKRTT. *Mm 0aelalacia. i vol. in-B. 8* édition. 8 fi. 

38. ROOD. * T^émw§» aaiaBttMaa «aa aavlaara. i fol. in-8, %^m* 

flfnreiet one planche en conloun hort texte. 2* édition. 8 h. 

39. DB BAPORTA et MARION. *l.>BTal««laM «a rèssa végétai (lei Cop* 

tofamet). Épuisé. 
dO-Ai. CHARLTOII BABTIAN . *l.e tDarvaaa, arsaaa de la paaeéa ekaa 

MMauMaatehaalae aainaas. 2vol. ia-8, iree flgnrti, 2* éd. 12 fi, 
d2. lAUBS SJUILI. *i.oa lUattama «aa aaM* a« ée raaprii. i vel. ÎB-B, 

avec flfiireff . 8* édit . 8 f r t 

d3. iOmG.^MMmtOmn. ipuùé, 

à^ D« GANDOLLB.*i.'«rl«lMa«eaalaMtaa •■l«lv#aa. d*éd. I v !d-S. • f) 
45- ta AIR JOHN L€BBOCB. * Vaaraila, alielllafl a* caépafl. ÉpuUé. 
hl PEARIER (Kdm.), de rinslilut. i«a PhiiaMphta sealosiqaa 

avasi »ari»i. . \ voî. in-8. 8* éditi-T:. | «r. 

d8 8TAIJ.I). *Em Matière et la PHyai^ae Bio«erB«>. i foi lo-8. 8* éd., 

précédé d*ttne Introduction par Ci. Faianu. 8 (i. 

49. NANTKCAZZA. La Pkf ataaaaiia et rHzpraMiiea «aa aastimaaM. 

i fol. in-8. 8* édit., avec hait planchef heri texte. 8 f». 

50 DE MEYER. *I.ea •rcaaea «a la parala et laar aBiplaa9a&» 

U ffarmatleM 4ea aeaa ûm laasaaa. la- . ivc 54 Av. f fi, 
51. .01 LANBSSAN.*latraaa«tloa à rétama de la botaai^aa (1« 8e(ip). 

1 vol. in-8. 2* édit.» avec 148 Agurei. 8 flr. 

52 58. DB SAPORTA et VARIOK. *l.*ÉTel«iiaa «a rèsaa vésétal (let 

Phanérogdmea). 2 <o>. Épuisé. 

54 TROUBSSART^ prof au Muséum. * Lea Mlerabea, lea VeraiaBta et 

les iialat^Mar»^ . 1 >o]. in-8. 2* édit., avec 107 <lKiires. 8 il. 

55 HARTMANN (R.)* Lea SlaseaaatlirapoTdea. Épuisé, 

56. 8CHNIDT (0.).*I.eaMaaiaiirère« daaa lenni rapporta ave a lear» 

aaeétrea séologlqaea. i vol. fn-8, avec 5f figures 8 fr. 

57. BINET et FÉRt. Le Magaétiame aataial. 1 vol. in-S. 4* édit. 8 fr. 
58-88. ROMANES.* L^InteBllaraee^ dea aalmaam. ^ v. in-8 3* édit 12 fr. 

60. UGHiNGK(P.). payiilel. de* exere. da corpii.l v. ir>8. 7*éd.8 fr. 

61. DREYFf3S.* #v«lntiondeanieBdcaetdeaao«léléa. Iv in-8. 8fr. 

62. DAUBRBB, do riiistidit *t.rn Réatoas Invlaiblea do «loac et daa 

espa^Mk aéleatee. f v. in-8, a ec 85 Ag. dins le texte. 2 édit. 8 ^. 
63 84. S.!R JOHN LUBBOGE. * I/Vomme pr^Muforiao^ ^▼o». Épynsi, 

65 RICHET (Ch.), profeiteur h la Fucul'é de mt^dccine de Paris. Ea Cka- 

lear aalaMaa 1 vol. in-», .f v.v figaraN. 8 fr. 

66 FAI«SAN(i.V*La Période «laelalre. Épuisé, 

67. BEAUNIS (II.). Loa iSenfiotionN Interaca. 1 vol. in-8. 8 fr. 

68. CARTAILHAC (E.). La Fr^aee préhiittoriqae, d'après îessépulturet 

et les monumJDls. 1 vol. in-8, avec 162 figures, i* édit. 8 fr. 

69. BERTHEIOT, de Inslitut. *la H^vol. chimique^ lavoluler. 1 vol. 

in-8. 2* éd. ® fr« 

70. SIR JOHN LUBBOCK. * LeM laena et rinstlaet ctaea Ica aalmanx, 

principalement chez les insectes. 1 vol. in-8, avec 150 fignres. 8 fr. 
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71. STARGKE. *l*«FaMllle primitive. 1 vol. in-8. fr. 

72. ARIiOING^ prof, à l'Ecole de méd. de Lyon *l.e« Tlnu. 1 vol. in-8» 

avoc figures. 6 fr. 

73. TOPINARO. * i.«H«BUMe d«B« U Saivré. i vol în-S, avec !ig. 6 fr. 
7&. BINET (Àlf.). *Le0 AUérMtons «e la »er0«iuMilUé. In-8, 2éd. 6 fr. 

75. DE QUATREPAGES (A.). *»arwlM et ses préeorseeni fimitçAl». 1 vol. 

in-8. 2* édition refondue. fr. 

76. LEFÈYRE (A.). * Le* Race« et les immitmem. Épuisé. 

77-78. DEQUATRSPAGES (A.), de l'Institut. *Le« Émuler de BatotIb. 

2 vol. in-8, avec préfaces de MM. Edm. Perrieb et Hamy. 12 fr. 
70. BRI3NACHE (P.). *Le Centre de l*Afrlqiie. Antoar du Tehad. 1 vol. 

in-8, avec figures. 6 fr. 

80. ANGOT (A.), directeur du Bureau météorologique. *W4e» Aarores po- 

lAlre0. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

81. JAGGARD. * Le pétrole, le bitume et Fasptaalte au point de vue 

géologique. 1 vol. in-8, avec figures. 6 fr. 

82. MEl]NIEK(Stau.), proC auMuséuan. ^I^a Géolosle comparée. 2'éd. 

in-8, avec fig. 6 fr. 

88. LEDANTEG, chargé de c->urs à li Scrbonne.^rhéerle nouvelle de la 

vie. 4» éd. Iv. in-8, avec fig. 6 fr. 

84. DE LANESSAN. *Prlneipeii do eolonisatlon. 1 vol. in-8. 6 fr. 

85. DEMOOR, MASSART et YANDERVELDE. *l.*évolu4lon résreMlvê en 

biologie et en «oeiologle. 1 vol. in-8, avec gravures. 6 fr. 

86. MORTILLET (G. de). * Formation de la Natioa française. 2* édit. 

1 vol. in-8, avec 150 gravures et 18 cartes. 6 fr. 

87. ROGHÉ (G.). *E.a Culture de» Mers (piscifacturc, pisciculture, ostréi- 

culture). 1 vol. in-8, avec 81 gravures. fr. 

88. GOSTANTIN (J.), prof.au Muséum. *t,em Tésétaax et les Milieux 

cosmiques (adaptation, évolution). 1 vol. in-8, avec 171 gra. 6 fr. 

89. LE DANTEG.li^évolutlon Individuelle et rhérédlté.l vol. in-8. 6 fr. 

90. GUIGNET et GARNIER. * I^a Céramique ancienne et mod<A*ne. 

1 vol., avec grav. 6 fr. 

91. GELLÉ (E.-M.). *L^audltlon et ses orsanps. 1 v. in-8, avec grav. 6 fr. 

92. MEUNIER (St.).'i'lia Géologie expérimentale. 2' éd. in-8, av. gr. 6 fr. 

93. GOSTANTIN (J.). *I.a Haturo tropicale. 1 vol. in-8, avec grav. 6 fr. 
9A. GROSSE (E.). ^i^es débuts de Tart. Introduction de L. Mabillier. 

1 vol. in-8, avec 32 gravures dans le texte et 3 pi. hors texte. 6 fr. 

95. GRASSET (J.), prof, à la Faculté de méd. de Montpellier, i^es Maladies 

de l*orientatlon et de réqnllibre. 1 vol. ia-8, avec grav. 6 fr. 

96. DEMENY (G.). *E.cs bases scientifiques de réducation physique. 

1 vol. in-8, avec 198 gravures. 3* édit. 6 fr. 

97. MALMÊJAG(P.).*l.«ean dans ralimentatlon.lv.in-8^ avec grav. 6 fr. 

98. MEUNIER (Stan.). *La séolosie générale. 1 v. in-8, avec grav. 6 fr. 

99. DEMENY (G.), mécanisme et éducation des mouvements. 2* édit. 

1 vol. in-8, avec 565 gravures. 9 fr. 

100. ROURDEAU (L.). Dlstolre de rhablilement et de la parure. 

1 vol. in-8. 6 fr. 

101. MOSSO (A.).*Iies exercices physiques et le développement In- 

tellectuel. 1 vol. in-8. 6 fr. 

102. LE DANTEG (P.). Los lois naturelles. 1 vol. in-8, avec grav. 6 fr. 

103. NORMAN LOGKYfiR.*i.'évolutlon Inorsanique. 1 vol. in-S, avec 

à2 gravures. 6 fr. 

104. GOLAJANNI (N.). «Latins et Anslo-Saxons. 1 vol. in-8. 9 fr. 

105. JAVAL (E.), de TAcadémie de médecine. «Physiologie de la lec- 

ture et de récriture. 1 vol in-8, avec 96 gr. 2* éd. 6 fr. 

106. GOSTANTIN (J.). *Le Transformisme appliqué à rasrieultare. 

1 vol. in-8, avec 105 gravures. 6 fr. 

107. LALOY (L.).*Para«ltlsme et mutualisme dans la nature. Préface 

du P' A. GiiiRD. 1 vol. in-8, avec 82 gravures. 6 fr. 
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RÉCENTES PUBLICATIONS 

HISTORIQUES, PHILOSOPHIQUES ET SCIENTIFIQUES 
«ni ]!• M tromTtnt pat dam 1m otlleollviii prèoédtntes. 

Volumes pjuroB en 1907 

ARMINJON (P.)t prof, à l'Ëcoie Khédiviale âe Droit du Caire. L'eiueisne- 
meitt^ la deetriae oC la Tle daim les nul ver* Ué» maflalmanes 

«*ésiFp#e. 1 Tol. ia-8. 6 fr. 50 

BRASSEUR. PsyHietosie 4e laf«r«e. I toI. iii-8. 3 fr. 75 

DANTU (6.), docteur es lettres. OplnlABu et erlM^acM d'ArlelopluiBe 

«or le monvemont poll(l%ae e( Inlelleelsel A AlbèAMi. 1 vol. 

gr. in-S. 3 fr. 

•— I<'é4ae«tleit d'après Platoa. i vol. gr. in-&. 6 fr. 

DICRAN ASLANIAN. JLem prinelpea de réYolnUon «oclale. 1 vol. 

in-8. & fr. 

HARTE^BRG (ù^ P.). 0eMaii#M paVeaiiee. i ^ol. ÛDk-iQ. 3 fr. 

hSffDING (H.), pro^ à i'Université de Copenhague. Morale. Mssai sur les 

principes théorû/ues et leur application au t circonstances par ticulières de 

la vie, traduit d'après la %* éd. al emande par L. PûiTiEViif, prof, de philoi. 

au Collège de Naatua. 2* édit. i vo . ia-&. 10 fr. 

JAMES (W.). * Caïuerie* pé«aftesl«ae«, trad. par L. Piooui^ préface de 

M. Patot^ recteur de l'Académie de Cbambérj. i vol. i^-l^. S fr. tO 

KEIM (A). Hôtes de la main d'HelvéUiui, publiées d'après ua manuscrit 

inédil avac ooe ialroduetion et des commentaires. 1 v, in*ft« 3 fr. 

LABEIOIIE (H.j^ prof., agrégé d'histoica au Lycée de Toutou. I.e eoaven- 

(loBiiei Piàet, d'après ses mémoires inédits. Broch. in-â. 3 fr. 

— Le Clnh JaeoMB de Toalon ( t99e-l«S«). Broch. gr. iarS. 2 fr. 
LANESSAN (de). L'édacaSiom de la femme modenMi. ft volume 

iVi6. 3 fr. 50 

LALANDE (A.), agrégé de philosophie. * PréelH ralaousé de morale 

prallqae par questions et réponses, i \ol. in-i8. i fr. 

LAZARD (R.). Micbel Goadekaax tS9«-të«e), ministradea Finances en 

f8A8. Son œuvre et sa vie politique, i vol. gr. iB-8. 10 fr. 

I<}ORMAND (Cb.),. docteur es lettres» prof , agrégé d*h!stuire au lycée Gaiidorce\ 

I«a Bourseeleio française au ILYIl" alèele. La vie publique. Les 

idées et les actions ptUitiques (i(iQ4-lft61). ttodes aociaiea. i vol. 

gr. în-8, avec 8 p^. hors texte. 12 r. 

PIAT (G.). De la ereyaace en Bien. 1 vol in- 18. I fr. 59 

PILASTRE (E.) Vie et ««raetère de Madame de Malnlenon, d'après 

les œuvres du duc de Saint Simon et des documents anciens ou récents, 

avec une introduction et des notes. 1 vol. in-B, avec portraits, vues 

et autographe. 5 fr. 

ProleeMon légale dea traTalllenrs (l.a). (3* sérle^ 19tt5-1906). 

i vol. in-18. 3 fr» 50 

WYLM (D^. i.a morale sexuelle. 1 Yol. in-8. 5 fr. 

PNcédemment parus : 
ALAUX. Esqalsse d'une phlIosopUe de l^re. In-8. i fr. 

— lioa Promèmea reUglevz aa mim* stèeto. i ¥ol. in-8. 7 fr.M 

— PMIosopiile morale et poUM^ue. In-8. 1898. 7fr.5f 

— Tkéerle de rdme humaine. 1 vol. in-8. 1895. 10 fr. 
— Bleu ei to Monde. Essai de phil. première. 1901. 1 vol. in-12. 2 fr. 50 
AMIABLE (Looia). une loce mafonniqne d'avant tlSB. 1 v. kt-B, 6fr. 
ANDRÉ (L.)^ docteur es lettres. Mlehel I.e Telller et Voriranlsntlon de 

rarmée monnrefclqne. 1 vol. in-8 {cfntrûnné par eiHstitut). 1906. 14 fr. 
— Beux mémoires inédits de Claude Ke Pelletier. In-8. 1906. 8fr.50 
ARNAUNB (A.), conseiller matke à la cour en Comptes. I«a monnaie, le 

erédit et le elianBo> 3* édition, revue et aiigmentée. 1 vol. in-8. 
1906. 8 fr. 
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iRRiàT. VM édtoMOiMi iiaellMt«eU«. i vtl. in-iS. i fr. «# 

«Aa(««r i«a ■mb«ci, par les BouaaiEiiS J>i T0XA«£»Ki.'UiaTKa8iTÉ m Paius. 

(FofiAi^ton Albert Kahn). i vol. fr. in-a. 1901. 5 fr. 

ÂSLAN (G.). tUm MtnO* mIob Onyam i vol. ia-16. 1906. S fr. 

▲T6k.ll(F.).JBU«l.4le«4*slr|iie«d]if;«!M«r«ijMclAl. i Y.ia<8.1006. 8fr. 
BAG0A (E.). lie C^vie de iVkette. i vol. in-18. 4 fr. 

liLFOUR STKWAllT 9i TAIT« JL^VaUreM lavlsihla. 1 t«1. ia^. 7 fr . 

IILUNGSR (A.)» docteu: es loUrei. XAseMseepM» 4e «mimai llMilvlié 

JateMUeniielle. «e l'e^prU. 1 vmï. ia-S. ifiOJ^. 5 fk. 

BKNOIST-HANiPPUJlR (L.), dpcteur es leUres. jLe «ram^ AaUiMliale cm 

AHemasae. In-S. Couronné par P Académie fraa^st. 190&. 7 fr. 50 
BVRNATB (dfij. 01ée#*tre. Sa we, ton rè^ne^ 1 vol in^ 1908. 3 fr. 
URTON (H.), doctev ea droit l^'évoifitiMi ee—ttlitlo— elle làu 

— oMi* emvJra. poctrinof» textof» liisiAire. 1 fort voL im-8. 1900. IS .fr« 
80nilDKAU (Louis). Tkéerte ûem «elenees. 1 vol. iii-8. 10 f r. 

— MM CMUmèie 4u HMMe abImaI. Ia-8. 8 fr 

— liA Ce«««8«e 4a HMiide vécétal. ln-8. 1898 . 5 fr. 

— LVlflielre «ft le« lUaterieMi. 1 vol. iiu8. T tt.lê 

— * Hlfltelre 4e enfaUmSattes. 1894. 1 vol. iii-8. 6 fr. 
iOmUOUX (Ibl), de l'Institut. *B^ Tidée 4e lel aatarelle. 

1 ¥0L In-S. % fr. 50. 

UA1ID01I-8ALTAD0K (M-*). A traver^i les melMeM. Jncisn Jei/. Talvmd. 

Apocryphes, Poètes et moralistes juifs du moyen âge» In-16. 1908. 4 fr. 
B1IA888I1R. I.a qaesttea «eelale. 1 vol. in-8. 1900. 7 fr. 80 

BROOCS ADAMS. i«ei 4e la elvlUsatien et «e ladéeadenee. In-8. 7 fr.50 
BROUSSEàU (K.). BdueatloB deenèsree aux Étate-Cnlu. In-8. 7 fr.50 
B1IGfi£R(Karl). B:tadee4*hlaSalreei4'éeeaeaile palis. Ia-8. 1901. 6 fr. 
RDB£{£. de). I<ea Boaaparte en ffniMie. 1 vol. in.l8. 1905. 8 fr. 00 
BONGI (G.>0.). P«yekkel«slela4lvl4aeUaeS«aeiale. la-16. 1904. S fr. 
GAI9T0N (G.). Mapeléea ajaSindlUarlaSe. 1902. Ib-1^. 3 fr. 50 

GARD(^ (G.). *Rm Foa4atlOB de rvaiTeralté de Danal. Iu-8. 10 fr. 
GHARRIAUT (H.). Après la aéparatlon. In-12. 1905. 8 /r. 50 

GLANAG£RAIi.JLanéaellanéeaBOinl4aeeSiadéinaeratle.I<i-18. Ifr. 25 
-r- lia lotte eantre le auil. 1 vol. i»-t8. 1897. 3 fr. 50 

— Kiadea palittviea, 6eeseml«aea et «daUnlstraélviea. Pr^ace de 
M. Berthelot. 1 vol. gr. in-8. 1004. 10 fr. 

— Pidloiioptaio relisleiue. Art et voyages. 1 voL in-12. 1904. 3 fr. 50 

— CarreapaBdaaee (tift4«-««os) . 1 vol. gr. in-8. 1905. 10 fr. 
GOLLIGMON (A.). INderet 2* édit. 1907. In.l2. 3 fr. 50 
GOBIBARIEU (J.), chargé de coutb au GoUège de France. "'l^s rapparts 

de la aBMiAlqae e* 4e la peésie. 1 vol. in-8. 1893. 7 fr. 50 

CeBsrèfl de ré4aeattoB seelale, Paris !•••. 1 vol. in-8. 1901. 10 fr. 
!▼* doBsrèa Intomational de Psyehaloste^ Parla !•••. In-8. 20 fr. 
▼' Cancrèa laternallonal de Psyeliolo«le» marne i9«ft. In-8. 20 fr. 
GOSTK. Éeoaomie polit, eephysial.aoelale. In-18. 3rr. 50 (V.p. 3et7). 
G0UB&RT1M (P. de). l4ssyaiaastl«aeaUlltalro. 2' édit. 1q-12. 2 fr. 50 
GOUTURAT (Uouis). '•'De rJnBBl mathéaiatlqae. In-8. 1896. 12 fr. 

DAMY (€.), docteur en droit. *E.es Idéea polltlqaea on Polaj;iie à la 

Su da XTlll* siècle. La Constit. du 3 mai 1793. In-8. 1901. 6 fr. 
DAREL('n).).|,opeiiple-rol.£^«a2 desociologieuniv€rsa^iste^n'^.\^^^,Zt.'6^ 
DAURIAG. Cvayanee et réalité. 1 vol. in-18. 1889. 3 fr. 50 

— i«e méallsne de meid. In-8. 1 fr. 
DXFOURNY (M.). liasoelolosle posif Histe. Auguste Comte. In-8. 1902« 6 fr. 
DERAISMES (M^^* Maria). Œuvres complètes. 4 vol. Chacun. 3 fr. 50 
DESCHAMPS. Principes de noralo sociale. 1 vol. in-8. 1963. 3 fr. 50 
DESPAUX. Genèse de la matière et de rénersie. In-8. 1900. 4 fr. 

— Causes des énercles attractives. 1 vol. in-8. 1902. 5 fr. 

— JEzpllcaUan mécanique de la matière, de réiectricité et du 
■étisme. 1 vol. in-8. 1905. 4 fr. 
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DOLLOT (R.), docteur en droit. Les «rlsiBea de la nevCralIté de la 
Bel«l««e (1600-1830). 1 vol. in-8. 1902. 10 Dr. 

D(}BUG(P.). i^E0MlaarlA méfliodeeaiiiétapliyslqac. Ivol. in-8. 5 fr. 

0(JGAS (L.). * L'Aminé AMiiqne. 1 vel. in-S. 7 fr. 50 

DUNAN. *iilur leM formes a priori de la «emilliillté. 1 vol. in-8. 5 fir. 

DUNANT (E.). liCM relalleatf dipfemallqoeo de la France et de la 
Bépabliqne lieltétiqae (1798-1803). 1 vol. in-8. 19i2. 20 fir. 

DU POTIlT. Traité complet de masnétmme. 5* éd. 1 vol. in-8. 8 tr. 

— Manuel de rétudlant masnétloear. 6* éd. , gr. in-18, avec Tip. 3 fr. 6lO 

— Le masnétume opposé à la médecine, i vol. in-8. 6 fr. 
DUPUY (Paul). LcofondemcntM de la morale, ln-8. 1900. 5 fr. 

— fliéttaodeii et concepto. 1 vol. in-8. 1903. 5 fr. 
*Kntro Camarades, par les anciens élèves de l'Université de Paris. 7ft>- 

ioire, littérature, phito/ogie, philosophie» 1901. ln-8. 10 fr. 

ESPINAS(A.}; de rinstltut ^LeM^rlsinesdela technoloide. 1 vol. in 8. 

1897. 5 fr. 

reRR£RIC (F.). La situation rcllsicnse de l'Afriqua romaine âepu.8 

ia lin du iv* siècle jusqu'à l'invasion des Vandales. 1 v. in-8. 1898. .7 fr. 50 
Fondation universitaire de llelleYlile(La). Gh. Gide. Travail intellect . 

et travail manuel; J . Bardoux. Prem, efforts tt prem, année, In-16 . 1 fr. 50 
GELET (G.). Les preuves du tranMfoi'mf snie . Ia-8. 1901. 6 fr. 

GILLKT (M ). Fondement inKM.ectucl de la morale, ln-8. 3 fr. 75 

61RAUD-TEUL0N. Les origines de la j^apauté. In-12. 1905. 2 fr. 
GOURD. Le Pkénomèno. 1 vol. iii-8. 7 fr. 5« 

GREEF ((iuiUaume de), introduetion a la (iociolosie 1 vol. in-8, 10 fr. 

— L'évol. des croyances et deodoctr. polli. In-12. 1895. 4fr.CV.i:.3et 8.) 
GRIVKAU (M.). Les Éléments du beau. Iii-18. * fr. 50 

— La Spaèro de beauté, 1901. 1 vol. in-8. 10 fr. 
GUfeX (F.)i piofesieur à l'Université de Lausanne. nisCoire de rinstroe- 

tton et de l*lbducatlon ln-8 avec gravures, lb06. 6 fr. 

GDYAU. wers d'un philosophe. -In-lS. 8* édit. 8 fr. 50 

flALLEUX (J.;. L'KvointlonnIsme en morale (A. Spencer). In-1 2. 3fr. 50 
HALOT (G.). L*KKiréme-Orlent. Ifl-16. 1900. A fr. 

HOCQUART (E.). L'Art de Juser le caractère des hommes snr leur 

écriture, piét'acede J. CKÉPiEUXnjÀMm. Br. in-8. 1898. 1 fr. 

HORVATH,KARDOSet ENDRODI.*ilistolre de la littérature henfrolse, 

adapté <lu hongrois par J. Komt. (ir. in-8, avec gr. 1900. 10 fr. 

IGARO. Paradoxes ou vérités. 1 vol. in-12. 1895. 8 fr. 50 

JAMES (W.). L'Expérience reliffiruse, traduit par F. Abaozit, agrégé 

de philosophie. 1 vol.in-8^î•éd.l907. Cour, par l'Acad. française. lOfr. 
JANS8EN8 E ). Lenéo crltlcismc deCh. nenouvler.ln-16. 190&. Sfr.50 

— La pliiioNophie et Tapoloiç/ilque île PoHcal. 1 vf 1 in 16. & fr. 
JOURDY (Général). L^lnslruction de Parmée rrHUçalse, de 1815 A 

1902. 1 vol. in-16. 1903. 8 fr. 8f 

iOYAT. De rin¥entlon dans les arts etdans les sciences. 1 v.in-8.5fr. 

— Rssal sur la liberté morale. 1 vol. ln-18. 8 fr. 50 
KARPPKiS ), docteur es lettres. Les orlfflnes et la nature du Eahar, 

précédé d'une Etut/e sur l'histoire de la Kabbale. 1901. In 8. 7 fr. 60 
KAUFMANN. La cause flnale et son Importance. In-12. 2 fr. 50 

KINGSrORD (A.) et MAITLAND (E.). Mm Toie parfaite ou le Chrtst éso- 

térique, précédé d'uns préface d'Kdouard ScBrRÈ. 1 vol. in-8. 11192, Ofr. 
KOSTYI.EPP. ÉYOluilondans l'hintolrr de la philosophie. In-16. 2 fr. 50 

— les AuhMlltulM de l'Amer danN la pf«yrholof(le moderne, fn-8. 
1900. , 4 fr. 

LAri()VBK(C' (le). La maliidio rontrmpoi-aino. KTomcn drs principaux 

prnhfhhrs stuidui: fin pnint tlo vue pnsitiviiitu. l\ol. iri-8. 1900, 8 fr. 50 

UFONTAIHE. L^art de niai!tnélli»er. 7* t dit 1 vol. in-8. 5 fr. 

— IMémoIroM d'un mnffiiétlMear. 2 vol. gr. in-18. 7 fr. 
LANRSSAN rde\ siicien ministre do la Marine. Le ProiT^mmo mari- 
time de ie««-ifK»«. ln-12. 2* 6à. 1903. 8 Y' • 50 
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LàS^ERRE (A.). La ' partl«lpall«B eelleetWe «e« temmem à l« 
méT«1«tl«B rk*aac«Ue. In-8. 1905. 5 fr. 

LA YKLKYK (Km. de). l»e raveair «ea »awlea aathall^aea. Ia-8. 15 e 
LEMAIRE (P.). ■<« cartéslaBlflnie eliea laa BénédleMMa. ln-8. 6 ISr. 50 
LIMAITRK (J.), profesMur an Collège de Geaève. AïklHiaB eelaréa al 
phénamèitee eaaiiexea abearréa ekaatfceéealiara. Ia-i2.11^00. kir, 
LCTAiNTURlKR (J.). UaaelallMna «avaieÉ la baBaaaa. Ia-i8. i ir.50 
LEYI (Elipbas). Boshm at rllaal «a la luiBie aMisla. 2 toi. ia-8. iS fr. 

— Watalra aa la auiBia. Nouvelle édit. i vol. m-8, avec 90 flg. 12 fr. 

— l.a elef dea sraad* aiyetèra*. 1 Tol. in-Sy avec 22 pi. 12 fr. 

— lia aelanea dee ««prMa. 1 vol. 7 fr. 
LEVY (L.-G.), doctfivr es lettres. La famiUe daaui raiaf l«Blté laraéuta. 

t vol. iii-8. 1905.CouiODné par rAcadèmie française. 5 fr. 

LtVT-SGHNElDER (L.), profetaeur à rUoiversité de Naicy. La eanvan- 
tlanaalJeaabaM flalat-Aadré (1749-1813). 1901. 2 vol. in-8. 15 fr. 

UGHTENBERGEB (A.]. La •aelalisma au m¥lii« plèda. In-8. 7 fr. 50 

MABILLEAU (L.). "^Hletolre de lai^hllos. alomlallqne. In-8. 1895. 12 fr. 

MAGMIN (£.) L*art et i'taypn««e. In-8 avec grav. et pi. 1906. 20 fr. 

MAINDROM (liriiest). *L*Acadfiiiie dea Mleaee*. Ir-8 cavalier,. 
63 grav. , portraits, plans. 8 pi. hors texte et 2 antograpbes. 6 fr. 

IIAND01jL(J.) cnhemiue d*Êf al ItaUea t Joseph deMatMlre.In-8. 8 fr. 

MAkGUËRY (Ë.). Le droit de prapriété et la réshne démeera- 
flqve. 1 vol. in-16. 1905. 2 fr. fiO 

MARI&TAM (J.). La ctaiiMlflcatloB de« «eieneefl, d*Arlatate à salât 
Thaman. 1 vol. in-8. 1901 3 fr. 

MATAGHIN. L'eM(liétl<|uè de Lotse. 1 vol. in-i2. 1900. 2 fr. 

MERCIER (Mgr). KeMorislara de la psycii. eaatemp. Ii.-12. 1898. 5 tr. 

MI CROTTE (A.). Lan Misac« résianaax (lépartilion de la sensibilité 
tactile). 1 vol. irt-Haveo |.lanchee. 1905. 5 fr. 

MILflAUD(G.)*LepoalllT.etleprasréad«(l'eeprlt.ln-i6 1902. 2 fr. 50 

MILLËRAND, FAGNOT, 8TR0HU La dorée lésale do travail . In-12. 
1906. 2fr. 50 

MODESTOV (B ). *introduetlait à THiatalre roniaiiie. Veiliuologie 
préhiàtorûfue, les influences civilisatrices à Cépoque préromninè et les 
commencements de Home, traduit du russe sur Michel Delines. Avant- 
propos de M. SALOMOif Reinach^ de l'InsiKut. 1 vol. in à avec 36 planches 
bors texte et 27 ligures dans le texte. 1907. 15 fr. 

MONNIER (Marcel). *Le drame eklnafe. 1 vol. in-16. 1900. 2 fr. 50 

NEPLUYEFF (N. de). La confrérie airrrière et ne* écaleH, in-12. 2 fr. 

RODET (Y.). Les asaoseieii, la eéelté psyelilqae. In-8. 1899. à fr. 

NOYiCOW (J.). La Question d*Al0aee-I^rralBe. In-8.1 fr. (V. p. &> 10 et 1 9.) 

-— La Fédératlan de l'Earape. 1 vol. in-1^. 2* édit. 1901. 3 fr. 50 

— L'airraneblMemciit da la fcaaaie. 1 vol. in-16. 1903. 3 fr. 
OYERBERGH. la réraraie de renjyeisaouicnt. 2 vol. in-â. 19C6. 10 fr. 
PARIS (Comte de) Les AMaeiatiana aavrlère« ea Aaisletrrrr (Trades- 

unions). I vol. in>18. 7« édit. 1 fr. — CdiV'OQ su) papier fort. 2 fr. 50 
PARISKT (G.), pnfciseur à l'Université de Nancy. La nciue scrma- 

nlqun de Doiifua et Meirtser. la-8. 1906. 2 fr. 

PAOL-BOiSCOUR (J.). Le fédéraltooie écoBonilque, préf. de Waldeck- 

ROUMBA0. 1 vol. in-8. 2* édition.'; 1901. 6 fr. 

PAULHAN (Fr.). La Woaveaa myMtieUme. 1 vol. in-18. J2 fr. 50 

PELLETAN (Eugène). *La MalMiMiaee d'une villa (Royan). In-18. 2 fr. 
"- * JlarooMeaa, le paatear du dénert. 1 vol. !n-18. 2 fr. 

"— *|Ja mol plilla«aplie. Frédéric le Grand, I11-I8. 8 fr 50 

« Brolta de rkanuiie. Ii\-16. S fr. 50 

— Prafeemaa de fol du miK* Mièele In-16. 8 fr. 50 
PEREZ fBernard). MrH deu¥ ekata In-12, 2" édition. 1 f . 50 

- Jaeatat et sa Méthode d'émaneipaCioa Intellect. In-18. S tr. 

- INettannalre abrésé de pblloNoptale. 1893. in-12. 1 fr. 50 (V.p.lO . 
PHILBERT (Louis). Le mire. ln-8. (Cour, par rAcadémie française.) 7 fr. 50 
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PHILIPPE (J.). UMrèeedAM te lliié«l«sle eUréMenne. iii-8. 2 fr. 50 
PHILIPPSON (J.). I/anUBomle el la eentralUiAiliiM dm ByMème 

merveu émm abIbiaiix. 1 vol. iii-8 avec planches. 1905. 5 fr. 

FIAT (C). VlBtoltMt aflMr. i v«4. in-S. â fr. 

— l.*Miée «1 «rtU^ae ««lUialtoBie. 2* édiUoa idOi. i vol. iii-8. i fr. 
PICAR» (Ck). séMMM «« AiTMM (iSM). Jii-18. i fir. 5t 

PIGTET (Ramil). lÉMi«e «rNHpiiS «« BMieértolittiie e« «« aplrtisa- a 

nsHie par te ph yH r"^ i« pé i ■ i ciie al c . ivtl.gr. im-8 • li fr. 

PINLOGHE (A.), ptofeuenr hon» de rOniv. de Lille. ^Mtaloart ei ré««- 

eallea popateire maderae. in-i6 . 4 982 . <C<wr. |Mir C Institut, ) 2 fr . 50 a! 

POET. uttré el Avseuile Camle. i vol. HkA%. 8 fr. 50 il 

nUT(Lomi), doeteur es lettres. I.e Mystère 4« Platan. i vel. iii-8. [^ 

1900. â fr. Af 

kl 

Ar 
Ai- 
Aï 



— I.*Arl et la iMaaIé. 1 Tol. in-8. 1908. 5 fr. 
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QuYAU. - MfliraleauilaiaeQont«nip.5*e<1.7fr.50 

— Probi, de l'eatbéygue eoat. :> éd. 7 fr. 50 

— Morale siins oblJgatiDn ni sanction. 5 fr. 

— L'art au point de vue soolol. 2* éd. 5 fr. 

— Hérédité et éducation. 'M c<iil. 5 fr. 

— L'irréligfon de l'avenir. 5* e.lii. 7 fr. 50 
H. Maiiion. - Solidarité morale. <^' ûd. 5 fr. 
ScM K^HUijii- - 3É>geÉi4 dnns la vie. 5 fr. 

— Le unonde eoiDDi oEoatè '.i v*: 'i'iiv.:>o 
Qasiofaio Lu çrimibiologie 5* .ht. 7 fr. 50 
P. :^ovnuL'. LestUéi du mouveiveat. 5 fr. 

— Là beauté rationnelle. 10 fr. 
F. Fa lmak L'activité mem«)e. 10 fr. 

— Esprits Loelifuc set esprits faux. 7 fr. 50 

— Les ËJiTactéres. 'J!' é«l. 5 fr. 

— Les meûsoBflea du caractère. 5 fr. 

— Le moQiSonge de lart. 5 fr. 
I*iKni« LautDm.psycli.rrtidit. 7 fr. 50 
H, HhiiHni Matière et mèiuoirA.5'ôd. 5fr. 

Donnée mméd de la conacion^^e. 3 fr. '75 
L'évolutiod crântrlce. S' Oii. 7 fr. 5o 

Pii.i.riN.- ûFinéjapblloB HW 90fl,iîhac. 5fr. 

Coi, I. INS. Bé^ ma pbll doSp^nOer. 10 fr. 

.Nriviciiw. uticeattti-paDatcrn delnvle 7 fr 50 

J. l^Aï[îi\ tdu a tlo volonté. '.iS'.d. 1») rr. 
La ûroyunoe '^' id. 5 fr. 

DiTiiKHiiM. OivisJon du travail social. 7rr.50 

— Le suicidé. •>iii<ii> Kocioioiriiiin.'. 7 fr. 50 

— L'année sociol. .-\nii(!«!!t tS% <J7.-i r.nX)-lU01, 
<'iia>'.iiiMi. 10 fr. 
\iiii.-.-^l'.».i|--i .1 r.»()5-<'., .■ha.'.iiii.î. 12fr. r.0 

«ii'^i wi. Li. M.,N. Psychologie du. socialisme. 

:.'■ .-.i. 7 fr. :.o 

Lkvv-Miii-mi.. - PhllOHophIe de Jaoobl. 5 Ir. 

— Philos. d'Aiiçj. Comte. -" cdil. 7 fr. :>(• 
LamoTulâ et la soie ce eamœurs. :V'.Mi.5fr. 

«1. U ogitîii l«(e. .'.• .'d. 7 fr.ôf' 

Lfts lah e t'lii]ltnUon. «d. 1 fr. .".Q 

L'opposition universelle. 7 fr. :>0 

L'opinion «t la toiile. •." •■-lii,. :> f,-. 

- Ps/choJogie économique. -.' vol. u, 50 

/ycnti.hri . La cité moderne. 1' 'd. \n \v. 

I\nu.\r: >■ ■ Le rève. 5 fv, 

fi. nhfi,u:i:i^. fransform. hocI.ii1.-2» t*,a. 7 !r . 50 

- L'i sociologie économique. iî W. V. 
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SÉAILI.K.^. 
S* ..d. 

- La philosophie de Benouvler. 7 fr 

V. MiKu-.HAMii - De l'erreur. 2* 5 . 

K. lioriHorx. Etudes d'histt, e de l 

philosophie. '-»• «(i. 7 fp. .- 

11. iTKti :[taï; ,. _ Richard Wagner. 10 fi 

~ Henri Beiiie penseur 3 fr. "" 

Thomas. - L'édoc. des sentiments. 4« éd. 5 
lUcH. — La méthode dans la p.s' 5 

L'expérience morale. h fr 

HoifciLit. Les dées éffFi]Ualre!> .3 ' 

Dumas. — La trlateBse joie. 

— Psychol. iledauxHeââleu ositlv. ;es. 
O. Kknahii — La méthode soientiflqu 

l'histoire littéraire. 1 

Mkmouvikm. Dilemmes de la métaphys. 5 

— HIst. et • dut. des probl. métaphys. 7 fr. t 

— Doctrine de Kant. 7 fr. 5(. 

— Science de la morale. J v(d 15 fr. 
Soi.i.iKit "Leprobléme delà mémoire. 3 fr.75 

— Psychologie de l'idiot. 2* éd. 5 fr. 

— Le méûciihuii^ti dcî émotlona 5 fr. 
Ha TKS Kua.LeslInïldea et Sa timidité, ht 

■ Physionomie et carùctèro 5 

LkDanikc L'uûitédanB être vivant. 7 f 

— Les limiter du oonnalssablfj 2« «. 3 f 
0.<<«ii'-KnTiiup; Fbllos mase ont.^,*'=c<l. 

-- PayohoL dea romanciers russes 7 fr. 

La Logique de la volonté 7 fr. 

XAVifîi0.i4oK. Philosophie de Heiita. li/T 
[jKTirjKiLn. La rûllgion du 7édFï. 10 fi 

Le Souddhfl ?' ôd. 7 fr. r 

\\ HKi Vers le positivisme absolu pa. 

ndénllame. 7 fr. 50 

T iH . L'e^cLuul. 5 fr. 

(ii.KY. Psychologie physlol. et pathol. 5 fr 

Saknt- AU!. Le langag» Intérieur. 5 ' 

LUHAC. - PsyobalcigU rationnelle 3 f 

Halkvy. — RadICFil, phlloa. :^ vni 22 

V. KooKR. — La parole intérieure o« il. 

Palantk. — Gonibut pour l'Individu. 3 i. 

KouiiNiKiiK. - • Théories sociaUsteii, 7 tr. 50 

Dauhiac. — L'eaprit miialoal 5 fr. 

LAUviiiKHK. — Edgar Poe 10 fr. 

Jacoby. - La sélection Dhez homme. 10 fr. 

RuYssKN. — Evolution du Jugement. 5 fr. 

Mykhs. - La personnalité humaine. 7 fr. 50 

CosKNTiNi. — La sociologie génétique. 3 fr. 75 

Ma/.mi.las. — La vie persannelie 5 fr. 

Musi(pie et inconscience. 5 fr. 

IIkhkiit.— L'évolution de la fol catholique. 5fr. 

— Le divin. 5 fr. 

Sui.i.v l*Hi;i»ii()MMK. — La religion selon 
Pascal 7 fr. r>0 

.V S.\n,\TiKn. Philos, de l'effort. 2' édit. 7 fr. 50 



isAMUKur. - Idées socialistes. 
Fin HT. — Le préjugé dos races 

— Philosophie de la longévité. 
K.-JiEUîJAHit Ll:Hl^v, — Le ^'"' 
Lakùiiv Morale ratloi. 
II07 : no Philosophie Qa>. 

— EsqLilsHe d'un psychologie 
- Phllos,ophes conte m^' ' 

Ui(iN.\Ni» Transrais. 
HAi.Kor. - Le succès. 



7 fr. 50 

^«i. 7fr.50 

•dit. 5 fr. 

5 fr. 

5 fr. 

vol. '20 fr. 

3d. 7 fr. r.0 

3 fr.75 

ractéres. 5 fr. 

3 fr. 



LiryiK r. — Idées génér. de psychologie. 5 fr. 
Mahiioi'x. - Psych.de l'Angleterre cont. 7fr.,50 

Les crises bellique ^es- 
La(:o.\ihk. - IndividnsetsoccbeïTalne. 7.^) 
HiK.MAN.N. - l esUiâtiqiie musicale. h fr. 

MiNKr. - Lea révélations de l'écdlura- 5 fr. 
Nayu.m:. Lnttfetition fr. 75 

Dki.vaii.i.i.. -VI lioc ttleetétisiûatïon. 3fr.75 
( i HASSK r Dcmitoiis îi dijml responsable s. 5 f r. 
Mki.ot. "iideti de murale positive. 7 fr. 50 
Iaki.i.in. ' raison pure 5 fr. 

llKMoN. F . idaM SullyPrndhcnnme.7fr.50 
l)M\(iHi.;i:-*(:... Probl d^Ucons^if^nce 3fr.75 
Lyon. - ïdéall3nieanglalHnuXVIll*siècle.7 fr.5i) 

Ensolgnement et religion. a fr. 7r> 

W.w.Miin^i, La phy?ion{;mle. . 5 fr. 

Ki.i.M. Hcivétius. 10 fr. 

V i\v.\r.sKi . Introd.physiol. à l'étude delaphllo- 

sop\\\vi. 5 fr^ 

Wmu.vv".. \;"u\(ie Avi vX^^'Sv^'Kv^vv . "a\T. 
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